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DRAME EN CINQ ACTES, EN PROSE 

rAK 

MM. OCTAVE FEUILLET et PAUL BOCAGE 

KCP«tStt5T£ POUn LA PIIEHitKR POIS, A PARIS, SOR LC THÉATRS ROTAI. OP L'OOLOR , LE 23 MAI 1840. 


BlSTIIXBlJTlOir X»D X.B PXECB. 


Lb DÜC D’ALBt'QtKRQl'E, |TAnd d'CtpAgar. , . . UM. Bocaci. 

PHILIPPE IV, roi d’EspaKno. Jodroaix. 

LE COMTE'DUC D'OLIVAHES, premier minisirv. . Arhadlt. 

LE COMTE DE VILLA MEDIANA NoxjAni. 

PvBf (a MkfifM arWAMir» « lê mùetm tf*tu tamfl'U 4é *tHt pirt*. t'iUrnttr «« iMirr. à M. AXCESSY. d'trtknir*. 


LE CAPITAINE RIIBOS MM. Maiziet. 

UN HUISSIER Fmxck. 

LA REINE M— PeRXAs». 

LA DUCHESSE DE SIDOMA*CCELI N\ptal-.A\ailt. 


Lm de drolle et d« lauebc muI prUe* de U utie ; le* pcrsonMKCs t*nl ti»*criu en ll<* de eba«]M eeeke dut l'»rdr« <}«i'tU uceuffsl; le |«reai>r* taarr.'i 

Uc*t U preaiirre pjaee à guebe. 

» en» - 

ACTE I. 


Une Bit«du pabiüdu rolA Msdrid; RU food une Ibrfe porte tvec portières 
•e relerani des deux i'ùks : elle donne sur une salerie praticable; au 
delà, une |«>nc «iiree doanant sur une terrasse a balcon. Au premier 
plan, une porte a droite, une fcn&rea puebe; au deuxième plan, deux 
portes laietRles en pan coupe, avec portiem, comme ■ la porte du fond, 
ueut tables. — Le décor est le mèoe poodaui toute la piM. 


«oin I. 

LE CAPITAINE RlUBOS, LE DUC D'ALBCQUERQUE. c«o»ii 
(tm ciU dr la porlr du fond; LE COMTE DE MEDIANA, i 
la porte ialérate du premier plan. 

LS DCC. 

Cdpiiaioe Riiibos, j'ai l'bonncur de vous dire que le propos 
que vous venez de tenir sur dons Sidonia est indi^ic d'un gt* 
bnt homme. 

Bicaos. 

Monsieur le doc (TAtbaqDerque. si ce n’étsit pas trop d'hon- 


near pour un panvre capiieine u avemure cuiouie inui, uc crumer 

l*é{;^ avec un grand seigneur comme vous êtes, >je vous dirais, 
moi, qoe vous m'insultez. 

Ll DOC. 

Monsieur, j'ai l'babitude, toutes les fois qn'iin cavalier de 
naissance se croit insulté par moi. de aie mettre a sa disposi* 
lion. 

aiDBOS. 

Ce qui veut dire ? 

LB DOC. 

Que nous avons tous deux une épée, capitaine, et que je suis 
prêt à vous suivre partout où vous voudrez me conduire. 

RlUBOS. 

Bfomrez-noi le cbemio, monsieur le due. 

LB DUC. 

Non ; passez devant, capitaine ; je sois grand d'Espagne de 
première classe, de sorte que je suis presque chez moi dans le 
palais de Sa Majesté, il est juste qoe je vous en fasse les hon- 
neurs. 

BUIBOS. 

Cest pour vous obéir, monsieur le due. (// te dreouvre.) 

LS DOC. 

Je TOUS suis, capitaine. (Xft lorinir.) 
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SCiNX U. 

LE COUTE DE NEDIANA, let regwdmt i’éloiçtur. 

Voil^ ui>« querelle dont je voudrais savoir h fln. si je ne ve- 
nais chercher ici quelque chose de plus prêcieui encore que la 
vie d'un homme, le regard d'une lemme. Hcbst chaque soir 
ro'enicnd jurer de ne plus venir chercher ce regard mortel, et 
chaque malin me retrouve iei oubliant mon serniciii! C'csi l'heure 
où mie passe par celte salle en revenant de la chapelle. (La porte 
de droite e ouore.) Le comte-duc d'Olivaresl 

scivE m. 

MEDIANA, LE COMTE-DUC D'OLIVARES. 

OLITllBS. 

Vous âtesseoU comte? 

■rouira. 

Oui. Eicellence, comme vous voyex. 

OLIVAISS. 

Il m'avait semblé entendre parler dans cette talie. 

■RDiAIlA. 

Cesi possible, monsieur. Il m’arrive souvent de parler haut 
dans la solitude ; c’est une faiblesse que l'on pardouuc aux vieil- 
lards et aux poètes. 

OLiVARCS, ac<ee «fitenlicm. 

Etaux amoureux, comte. 

■CDiAirA, «écArflient. 

Comme il plaira ï Votre Eicellence. 

OLlVARtS. 

Pardieu I comte, il faut que Je vous fane une question. 

■IDUITA. 

C’est votre droit, monûcur le premier mioisire. 

OLIVAIXS. 

Vous avex parlé de poètes, et vous-n^éme, tout grand seigneur 
que vous êtes, vous ne dédaignez pas de faire des vers. 

■roiANA. 

Je ne fais que saîTre l'exemple que noua donne le roi Phi- 
lippe IV. 

• OLTVASES. 

Eh bien! comte, il court contre moi certaine Mtirc que mes 
ennemis trouvent bonne, aueodu que J’; suis fort maltraité ; l’a- 
ves-vous lue par hasard * 

■IDtAltA. 

Non, comte. 

• OUVABBS. 1 

Qui donc (ait des vers b Is cour, après le roi Philippe IV et 
vous? 

mOlAlfA. 

Personne qne je sache. 

OlIVAMtS. 

Signes vous tons les vers que vous faites, comte ? 

■EDiAJtA. 

Tous. 

OUVASCS. 

Même les satires? 

■xntAitA. 

Même les satires. Sentemenl, je signe les vers ordinaires de 
mon nom de comte de Vilta-Mcdiaiia. et les satires, de mon cachet 
habituel. 

OLIVAtSS. 

Et ce cachet rcpréscnie? 

■roiAKA. 

Une plume et une épée, avec le mot ; m, t’en urvir. 

OLIVASeS. 

Ah I c'est bien. 

■roiA>A. 

Mais, silence, monsieur, voici la reine. 

OLIVARES, d part. 

Il l'a vue le premier... 11 l'attendait. 

scàvE xy 

MEDIANA, LA DUCIIF.SSE DE SIDONIA. LA REINE, OLI- 
VARES, le$ femmet d« la rtine ai» fond. 

LA aeiKB. 

Ponver-votis me dire, monsieur le duc, quels sont les deux ca- 
valiers qui ont l'audace de se battre dans le parc royal? 


0UVAax!i. 

Se battre dans le parc royall Impossible, madame. 

LA nsiNB. 

Approches de celte fenêtre, et vous verrez d'ici reluire les 
épées. 

OLIVAIES, allant au balcon. 

Madanae, c’est le duc d'AIbuquerque et le capitaine Riubos. 

LA DCCUBSst, à pari. 

Le duc d'AIbuquerque 1 

LA Mtnx. 

Monsieur, faites séparer les combattants. Us auront i justifier 
leor conduite devant le roi. Viens. Sidouia. (Effet enlreni à 
droite. ) 

8CÈVE ▼. 

HEDIANA, OLtVARES. 

■iDtANA, à part. 

O ma souveraine t 

OLrvABBS, recmaia. 

Un duel sous les fenêtres du palais, dans un pays où le duel est 
défendu par le roi. Voilà, sur mon honneur, une hardiesse que 
le duc'd’Albuquerque, tout duc d'AIbuquerque qu'il est, payera 
cher. 

■IDIANA. 

Le duc d'AIbuquerque est un de ces précieux serviteurs en- 
vers qui un roi ne peut sc montrer sévère. D'ailleurs tout le peu- 
ple de Madrid viendrait au besoin demander sa grSce. 

OLtVARES. 

Oui, sa folle magnificence lui a fait on nom. C'est un homme 
qui mettrait le feu a son palais pour réchauffer un mendiant; un 
grand original, enfin. 

■roiABA. 

Monsieur d'AIbuquerque, vous le savez, Excellence, s un meil- 
leur litre a la faveur des Espagnols, c'eai celui de grand capitaine 
et de victorieux. 

OLtVARES. 

ie comprends que vous le défendiez, comte. Vous ne lui devez 
pas moius en échange de rattachement protecteur qu'il vous 
porte. 

■EOIANA. 

Pardon, monsieur le duc. mais >'otre Excellence 'oublie que je 
sois d’àge et de nom à me proiêgt'r mui-méme. 

OLtVARXS. 

Comment doue, mais personne u'en doute, comte, porsouoe 
n’en doute. 

80ZWE TX. 

HEDIANA, OLIVARES. D'ALBUQUERQUE, rn dcAori. 

LB Dl'C- 

Messieurs, je vous serais inliiiiuicnt oMigé de ne pas me lou- 
eber. 

NEDIAIVA. 

C'est la voix du duc. 

OLIVARES. 

En effet, je crois qu'on nous l'amène. 

LR me, au /'cmrf. 

Monsieur le garde, présentez. Je 'ous prie, mes compliments 
au capitaine RiiibM; dites lui que je crains de l’avoir provoqué 
un peu à la légère, et que, s'il ne meurt pas de sa blessure, je 
lui ferai réparation de cette lèfèrcté en quelque lieu plus pro- 
pice. Maintenant, vous avez ma parole, je ne qniiierai ms celle 
chambre. Allez, [hntrant. ) Ah! bonjour, Mcdiana. (D'im ton 
moina omiraf. ) Bonjour, comte-duc. C'est vous qui m'avez fait 
arrêter, je presume. 

OLlVARtS. 

Par ordre de la reine, monsieur. 

LR DUC. 

El combien de temps dois-je garder les arrêts dans cette salle ? 
olivaies. 

Jusqu'au retour du roi. 

LB DOC. 

Lequel reviendra de la cbasae...? 

OLtVARXS. 

Selon son babiiudc, vers deux heures. 

LB DIX, «’OMeyaiit à gauehi. 

Merci, Excellence ■ 

OLIVARBS, «'opprocAofU de lui. 

Monsieur le duc, voulez-vous me permettre de m'étonner, lobi 
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baatet devant vous, d'une cIk>sc dont je m’êlonoais tout bos en 
voire absence : c'est qu'un honinie de votre mérite miUioire se 
croie obügé de Urcr à tous momeuts répéo pour de miuccs 
propos. 

Ll Dl'C. 

Et moi, Je m'étonne d*unc chose, monsieur, c'e&l que vous 
n’ayct pus remarqué que je ne me jamais sans être réduit à 
cette eklréiiiUé par de sérieuses provocations. {Il $e lève. ) 

OLIVASES. 

Ob! duc, vous oubliez votre duel avec le comte Da Sylva. 

LB Dl'C. 

Je vois que Voire Excellence n'en connaît point l'btiloîre. Mon* 
sieur Du Sylva m'avait traité de la r.içoii la plus outrageante ; il 
lo reconnaissait lui-même, puisque nous étions couveous de 
nous battre chaque année, au printemps. 

OLIVAR'S. 

Voici Qoe étrange convention I 

LE DtC. 

Vous le voyez bich ; tout semble étrange à qui ne connaît pas 
les causes. La querelle était venue à propos d'un arbre qui avait 
poussé dans le jardin du comte, è une grande hauteur, et cela, 
juste devant mes fenêtres. L’hiver, cela pouvait encore se tolé- 
rer ; mais, des que l'arbre avait des feuilles, la chose, en vérité, 
devenait iiisupporbbtc. Je le priai demeure bas son arbre; cl, 
comme il s'y refusa, nous convînmes de nous battre tous les ans 
au printemps, quand cet arbre reprendrait des feuilles. Tout le 
monde eéi agi de même. 

OLtVAaES. 

Allons! la raison est suffisante, et je ne doute pas que vous 
n'en ayez d'aussi parfaite pour expliquer toutes vos rencontres, 
et même cette dernière ailairc avec le capitaine Uiubos. 

LE nie. 

Monsieur, je hais naturellement voire capitaine ftiulo», et, s'il 
m'en croyait, il quitterait l'Espagne. Mais, à part le sentiniem in- 
«tinclif qui me pousse à détruire ce cavalier, j'avais tout à l'heure 
me excellente raison de me faire ce plaisir. 

OLIVaRES- 

Ne vous étonnez pas de louirs mes questions, monsieur le duc ; 
je veux faire reessortir dans tout son éclat votre inuoccncc aux 
yeux du roi l'biUppe IV. Quelle était cette raUoti? 

LE DVC. 

En vérité. Excellence, on abuse do ce que j'arrive des Indrs, 

f iour me prêter des ridicules. Don Uiubos s'est permis de me fê- 
iciter sur mon prochain mariage. 

olivahcs. 

Abl oui, avec dona Sidonia. 

LE DUC. 

Vous aussi. Excellence, vous voulez me marier avec cctic 
jeune fille 1 

OLtVARES. 

Celle jeune fille est un desptu.s grands noms d'Espagne, et 
une des plus grandes beautés de la cour. 

LE Dl'C. 

Monsieur, fôt-ellc belle eommo Vénus et noble comme la reiito 
de S ciba, cela ne changerait rien, je vous prie de le croire, à met 
intentions. Le mariage est un tribut que les sois payent aux gens 
d'esprit; il faut les laisser faire. — Slais voyons, Mcüiana, beau 
rêveur qui ne dites rien... 

liEDUMA, sorlani de ta rêverie. 

Plait-il ! 

LB DL'C. 

Pardon, si j'ai fait fuir la musc. Vous connaissez cette Jeune 
fille? 

UCDUNA. 

Laquelle? 

LE DT C. 

Mais cette jeune fille qu'on me fait épouser. 

■Ebuax. 

Dona Sidonia? 

LE Dl'C. 

Bon, lui aussi I 

olivares. 

Due, si vous voulez faire taire ce bruit, je crains bien que 
TOUS ne soyez forcé de jeter le gant Ii toute la cour. 

le duc 

llessicors, tout ce que je puis dire, c'est que je ne l’ai jamais 
vue. 

OLIVARBS. 

Et ce bouquet qui est tombé è vos pieds le jour de vot'c ren- 
trée à Madrid, au moment on vous passiez sous scs fenêtres, et 
que vous avez si galamment ramasse? 

LE DUC. 

Je ramasse toujours un bnnqttet qui tombe de la main d'une 
femme : j'aime les fleura; tuais, je vous le répète, j'-gnorais 


sous quel balcon je passais, et de quelle main le bouquet était 
tumbê. 

olivares. 

De la discrétion, duc ! Je ne vous connaissais pas cette vertu. 

Mt;mA:tA, suwituur. 

C’est un diamant que M. le duc a rapporté des Indes. 

LE Dl'C. 

Dites-moi, Ncdiana, car je crois avoir enfin trouvé b clef de 
tout cthi, dona Sidonia a sans doute un père, un oncle, un rrerc. 
q'ii imaginciii cc moyen de sc déruirc de Icnr fille, soeur ou nièce f 
Le moyeu est ingénieux, mais il ne réussira pas. 

MEDIA.VA. 

Non, monsieur le dnc. La duchesse de Sidonia est fille du duc 
de Cu'Ii, qui, à sa mort, l'a laissée sans parents, sans appui et 
sans forluac. 

LE DUC. 

bi fille du duc de Cœli, mon vieil cini, l'aocicn gouverneur du 
Portugal? 

HEDI.m. 

Justement. 

LE DUC. 

Je suis fêché de ne pas avoir su cela. j'eu,sc tué le capilainc 
Diubos; car c'est une double iur.iniie que d'attaquer uu liouueur 
qu'aucune épée ne protège. 

OMVARCS. 

Excepté 1 a vôtre, cepeiidanl. 

LE nrc. 

L'inlerrügatoiic cst-il fini, uouii>'-duc. 

OLIVARES. 

II sera fini des qu’il vous fati^m-ra, monsieur. I.c roi veut iicati- 
COup de bien b la duvUesse de Sulonia, attachée i i.t reiiio ; il 
voit avec peine toute tarbe fùlo à rhonniur d'une j.-mic iittt; 
pauvre, orpheline ci s;ms défense. Cc sera au roi de vous dem.tri- 
der une explication que vous avez le droit, je le rccouiiai», de 
refuser à tout le monde, même au premier lumisUe. 

LK DUi, à part. 

Le roi! C'est étrange. 

OLIVARES. 

Venez-vous, comte? 

LE DUC. 

La mot, s’il vous plaît, Mrdiana. {A Offrarrr.) Pardon, Excel- 
lence. (Ofii'arci rorl tout nul.) 


BC^'K VU. 

BIEDI.^NA, D'.^Lni'OÜERQÜE. 

DEDiATVA. froid et contraint. 

Vous avez à me parler, duc? 

LE DUC, très amiral. 

Oui. 

REDIAT^A. 

J'écoote. 

LE DUC. 

Je vons dirai en ami, comte, que je ne suis pas le sc il dont b 
cour veuille bien s'occuper, ci qu'il circule de méchants propui» 
sur vous. 

bcdiana. 

Sur moi, duc? 


SIIDIAXA. 

DirRii-on par hasard aussi que j'ai une maîtresse? 

LE DUC. 

Non, monsieur; on dit, au contraire, quo vous o'en avez pas. 

MEDIARA. 

Mais, en vérilc, duc, je ne vois rien Ui-dcdans qui puisse ui'of- 
lenscr. 

LE Dl’C. 

Qu.iuJ j’avais l'honneur et le plaisir d’avoir votre ôgc, on au- 
rait clé mieux venu à mettre eu doute mes ancêtres que nia 
maîtresse. Parfois. Je n'en avais pas, parce qu’il me conveu;ût 
de n'en point avoir; m.ils il me convenait qu'on m’en donnât 
une. et l'on m'en dontutii vingt ; je ne m'en plaignais point, les 
belles non plus’: de la sorte, tout le monde était contriil, et 
voilà de quelle façon, de mou temps, nous entendions nus de- 
voirs de gentilshommes. 

MEDIARA. 

II paraît qoe, depuis, votre morale a changé, duc. 

LB DOC. 

Pourquoi cela? 

MEOIARA. 

Puii^quc tout à l'heure vous avez nié avec tant d'acharnement 
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la bonne fortune dont on voulait vous faire honneur. 

Li T>CC. 

Oh ! moi, Medtana. c'ost auirc chose : remarquer lien q»e je 
{lUis nier une fausse bonne fortune, n'ayant point à en cacher de 
veritabJer. 

lEOtatfA. 

Eue, j’ignore où vous vonU-r en venir. 

LE DCC. 

üloi, à l ien ; c'est une théorie que j'expose. Je disais, per exrm* 
pie, que lorsqu'on tient à concevoir un amour sérieux, cc n'est 

as le Ru>mr-iii «ic quitter sa maîtresse, comme fuui les &ou, mais 

ici) plulûi d'en prendre une avec licauroup de bruit, et même 
un ueu de scandale. 31c fuiics-vous t'honijeur Je me comprendre, 
llediaoat 

UEDISS-i. 

Pas le moins du monde, monsieur le duc, je vous assure. 

LE nrc. 

N’imporie. je conMnoe •• vi.u-sadmettex bien, mon cher comte, 
maigre voire modestie, qu'un hoimiie de votre mérite n'esi pas 
sans envieux, sans ennemis h la cour. On n'imaginera pas qu'un 
jeune homme de vingt an», poêle, qui plmsesi, n'ait pas quelque 
ammir en léie, et l'un aimera mieux faire les suppuÿition» les 
l<luis singulières et même les plus dangereuses, Croyei-mui, Mc* 
diana, duiiiKZ un aliment àb mêilianceté do la cour. Tenez, il y 
a ta maïquisc d'.^siorgi... il est viai que son mari est en Porlu* 
gai, et qu'il vou.s répugnerait sans doute de faire ta cour à uue 
leminc dont le mari est absent. Du rcsiq, co attendant son re- 
tour, vous avez la comic&sc... 

JICbUM. 

Je vous suis oblige, duc; tenons-nous-cn U. J'alundrai. 

LE I>LC. 

Soit ! m.iis croyez moi. McUi.ina, l'avis que Je vous donne est 
sérieux, irc$-$rrieux ; uiainienani, faiies-eo le cas que vous vou- 
drez. Voilà ce que j’avaia k vous dire. 

Je voiifl remercie, duc, quoique ^e persiste à dire que je n'ai 
pas compris. J'ai entrevu seulement que vous prêchiez la morale 
a ravir. (U due lui donne la main, il sorf.) 

8C£NE Vm. 

D'ALMl'QUF.nQL’E, jcuf. 

Ce jeune tinmme ne m'aime pas. Pourquoi? Dieu lésait. Si 
du moins il écoutait me.s avis !... Mais la jeunesse n'cnl* nd pas 
nilleric avec l'amour, et ces adoloscent» ont de maladroites d' li« 
catesses qui vous compromcttcni une femme sans iui.M.-ricordc. 
{il prend unegnitUesurla table de gauche et tauied.) .Mi ! diable, 
il parait que ma caplivitô doit être longue ; on a pris soin de me 
procurer des journaux et la Gazette Ht In emir. Souç invention 
que ces gai(‘Ues ! (tîiani.) « Les nouvelles de Portiigal devieii- 
■ ncni de jour en jour plus rassurantes. » Fisez déplorables. 
• Le inarqiiii d'Astorga va être rappelé. • Et moi qui tout à 
l'heure disais à Mediana... Qu'esl-ce que cela? Encore mon nom! 
Ce serait b prt niiêre fois, ücouis mon retour des Indes, qu'ils 
auraient daigné m'oublier, a On donne pour certaine la nouvelle 
« du mariage du duc d'Alboquerquc avec la fille du dernier duc 
c de Sidoma-Cœti, mort dans les Indes orientales. ■ .\li çà mais, 
en vérité, c'est une persécution, (ff te lèce.) C'est plus que cela, 
e'esl nn complot. La tille d'un de mes compagnon» d'armes, une 
enfant sans sooiieo, isaus famille! Oh! je ferai Uirc ceaiuLé- 
rabics ! 

• 8CB2VS UC. 

LA DIJCII ESSE, sorfnnf de chez la reine, D'ALDUQEHQL UE. 


LE occ. 

Quelle est cette jeune fille t 

LA tncÿtS&i. fort émue. 

Monsieur le duc est seul ? 

LE DCC. 

Oui, madame. Qui éics-vou». et à quel bon génie dois-je cette 
faveur que vous me faites en venant me visiter dans ma prison ? 
LA mCHLS^E. 

Vous ne mcconnaUseï donc point? 

LE DUC. 

Je n'at point ec bonheur, madame. 

LA DlCnLSSE. 

Pourqiiiii toute b cour n'esl-elle point b pour vous entendre? 
Ji: suis la dncliesse de SiJonia-Cœli. 

LE Pl'C. 

Comment, madame, c’e»t vous qui êtes b fiüe?... 

LA SCCtlLSSE. 


J'ai eu, monsieur le duc, que vous vous étiez fait mon cheva* 
lier; vous avez été l'ami de mon père, monsieur, et c'est k co 
titre, je crois, que vous avez pris ma diTense. Je vous pardonM 
le ton que, sans le vouloir, m aura fait votre gctiérosité. 

LE occ. 

Madame, croyez que j’étais le seul outragé, et que votre nom... 

LA Di'Qirsss. 

.Monsieur le due, je ne feindrai pas d'ignorer le motif de votre 
querelle, ni les calomnies dont je sais la victime, cl dont vous 
êtes le prctcxte fort innocent. Ne vous juanfiez pas, duc; si j'avais 
à vous accuser, faites-moi l'honneur de croire que je ne fusse pas 
venue vers vous. Je sois trop de ta cour pour ne p.ns savoir que 
l'on doit tout attendre du duc d'AILunucrque, czceplû une làcbe 
action. {tUe talue.) Adieu, monsieur le duc. 

LE l>LC. 

Uüis n'avicz-vous rien b dire à l'ami de votre père? 

LA DtCHrSSB. 

J'ai b lui exprimer mon profond tegret que ce soft lui justement 
qu'on ail choisi pour me perdre, lui dont le souvenir lu'a toujouta 
été, je ne dirai pas cher, mais sacré, [lit deeeendeni la scène.) 

U DLC. 

Mon souvenir, h moi T Ft comment donc ai-je le bonheur, ma- 
dame, d'être autre chose pour vous qu'un étranger? 

LA DtCUXSSE. 

Vous Alliez partir pour les Indes, où mon père vous rejoignii 
plus tard, et où U mourut ; vous viiiies prendre conge de notre 
i'uiuille ; mon père m'appela ; j'étais tout eafanl ; je jouais dus 
le jardin ; j'accourus. Il me poussa cuire v«>s bras, je vous regar- 
dai avec cionnement : « Oui. Diane, me dit-il, regarde-lc encore 
lungtciups, et que scs traits te gravent dans ta niànoire. Tu ue 
sais pas encore, mon cnfaiil, cc que c’est qu'un héros, (u le sau- 
ras un jour. Duc, ajoula-l-it, embrassez ma fille, je croisa la 
nédiction du gçmc. » Alors, vos lèvres louehèreal mon front ; 
l'ioslant d'après, vous eliez parti, et vous m'aviez oubliée. C'eU 
bien simple et bien naturel. îlui, il en fut autrement ; la jeunesse 
a ses uUlnuisseiucuts uads, se* souvenirs obstinés. Ces parolea 
du mon pèfC : «C’est un héros!» domeuièreniconstaumient dans 
mon esprit ; puis, lorsipiu Je grandis . et que j'cntciidis raconter 
vos combats dans l'Inde . vos chasses ti-rriblcs, vos splcndeurt 
royales, toutes ces clioscs, enlin, qu'on diuii ii'oip|iariemr qu'à 
vous, et qui mettaient votre nom dans toutes tes bouches, je me 
nippobis ce quu mon père m'avait dit, et je répeiats joyeuse : 
C'c>i un bêrus ! et, avant de nous quitter, ce héru* ui'a embrassée 
au front. 

LE OL'C. 

Pauvre enfant! 

LA DICULSSB. 

Quand j'appris que vous reveniez, que j'allais vous revoir, Cû 
fut commu une féie dans mon tueur ; J’avai» perdu mou père, puis 
ma mère, mais il me lembUii qne je a'allais plus ètie si orphe- 
line, puisque vous reveniez. Le jour de votre eiilréc à Madrid fut 
fixé, noire niahon se trouvait sur la roule que vous deviez suivie, 
je me cachai sur le balcon, derrière la jalousie. Le pcujilc, long- 
temps avant votre pn-seitce, criait : Vive le duc U'Alüuquerque ! 
comme il cùl lait pour un roi. Lnlin je vous vis paraiire... vous 
montiez un cheval blanc comme la neige. En arrivant sous ma 
fenêtre, un drapeau qu'on agita le fit cabrer, je jetai un cri do 
terreur, et je poussai la jainusie devant moi comme pour vous re- 
tenir. Le bouquet que j'avais h la main m'échappa et tomba k 
vos pieds, cl vous, sans descendre de cheval , vous l'enlevàles 
avec votre épée. Alors, comme si c'eût etc un signal, une pluia 
de Heurs tomba sur vous de toutes les fenêtres; vous, monsieitr 
le due, vous saluâtes de la tête et de la main, mais sans latnas- 
ser une h'uIc de ces Heurs : j'étais fiêre ci joyeuse. Je comptais 
sans la c;>lomnie ; ec bouquet tombé à vos pieds, on crut que je 
l'avais jeté. De là, sans doute, cette fable invcuicc pour me per- 
dre, cl qui poursuit jusque dans sa retraite une orpheline dont 
vous aviez eu le temps d'oublier jusqu'au nom, justju'à l'cxl- 
sience. 

LE 0LC. 

Non, vous vous trompez, je ne vous avais point oubliée, nuis 
de même que vous me voyiez sans doute emnine j'étais au moment 
de mou dv^pari, la belle duchesse de Sidunia d^aujourd'bui cUiC 
toujoms pour moi la petite Dtoiia d'autrefois; le temps marche, 
je l'avais oublie : il a fait de vous uue divme jeune fille, de moi 
prcs4}uc un vieillard. 

LA ULUasst, ciprincnr ri eomuM mufprr elle. 

Obi 

LE DlC. 

J'ai plus de quarante ans, duebessè, c'esi-A-dire pins du double 
de voire âge ; niais je m'rn fcîicile, car cet .^gc me donne le droit 
d'être votre proictuur, volie uère. {// ra r^rrrèrr un fourmif à 
muche; taduchetse s assied ; d^Albuguer^He te place à cote d’elle.) 
I*eiiitciicz-mui imc qiKSlioii. 


, jIM, 
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LA Dccacsn. 

i'écool*. 

U DlC. 

Voua êtes 6cu)e au luoiulc, i^olê« à la cour, vou&iHes belle... Oh ! 
je oe vous le demande pas. 

LA DLCUCSSE. 
liais celle queslion, duc ? 

LB Dcq. 

li’y voici. Vous coooaisscx-vous quelque eDiicmi à la cour? 

LA OlCU£.^E. 

Un eonemi à moît 

LI DUC. 

Ou quelque ami... trop arUciii : c’esi souvent la mémo chose ; 
une femme qui se sculaueime par une perlidie cachée doit s'en 
prendre À l’homme qui la bail... 

LA DicnessB. 

Je vous ai dit, due, que je iic me connaissais pas d'ennemis. 
L8 DUC. 

Ou à l'homme qui raime. Pms-je, sans offense, vous demandera 
madame, s'il c^t quelqu’un ^ la cour qui soit dans ces scniimenU 
b voire égard? 

LA Dtcns5SB. 

Uonsicui' le duc, la perle de mu lurtune ne m'a pas permis do 
former une alliance digne de mon nmn ; c'est vous dire cmumcni 
j'ai pu recevoir des prcieniioiis blessantes, des vœux ooiragcants. 
LB DUC. 

Bien : voilà jusieraent ces ardents amis dont je vous partais. 
Et parmi ces amis, dite^moi, dm-besse, u'en esP-ii pas quelqu’un 

Î [ui occupe on ran^ considérable? Parmi ces prétendants trop in- 
érieurs, ne s’cst*il pas trouvé un soupirant... trop illustre? 

LA DUCDESSB, emtamusée. 

Honsicur le duc, jei.. 

LB DUC. 

Je ne demande pas que vous rao disiez oui, et cependant vous 
l'eussiez dit à votre père. {Apr/$ un rifrnce.) Oui, madame, je 
comprends tout, maintenant ; hiitas! vous avez déjà beaucoup 
souffert, Ci j'en ai peur, vous souffrirez beaucoup eucorc. 

La DiCQESsE, atcc élan. 

Ah! monsieur, prolégez-moil 

LB DUC. 

Pauvre enfaM ! ne na'avcz-voiis pas dit que ma protection vous 
perdrait ? 

LA DUCHESSB. 

Oui. c'est vrai, vous avez raison; ne songez donc plus à moi, 
duc. J’ai souvent réve à la situation dans laquelle se trouve une 
jeune fille noble et sans furtiiiic, menacée dans son honneur, et 
j'ai pris d'avance ma résolution. Peut-être celte résoluiion se- 
raU-eile déjà accomplie, mais la tendre amitié de la reine m’a 
fait liésiter longtemps. Maintenant, je comprends que cette ami- 
tié ne peut plus tue défeodre ei qu'il me faut iino protection plus 
puissanid que celle que peut m’accorder une reine. 

LB DUC. 

Que voulez-vous dire? 

LA DICQESSE. 

Qu'au'dcs&us des irénes il y a le ciel, qu’au-de^sus des rois il 
y a Dieu. 

LB DUC. 

Vous dans un cloître, madame ! 

LA DUCUBSSB. 

C'est un refuge ouvert aux orphelins par le père do tous. 

LB DUC. 

Dîtes nue c’est une tombe ouverte au désespoir. {tl rephet 
êiége$. Atee cAa/eur.) Oh* non, vous ne vous séparerez p.vs de 
moi on emportant ce projet désc.*péré. Je ne veux pas être com- 
plice d’uu meuilre; ou vous a jeté mou nom comme uiicdc- 
trissure. 

LA DlCBFSSB. 

Duc, je croyais vous avoir dit que si jo restais à la cour, j'é* 
tais perdue. 

LB DUC. 

Rien ne peut donc rompre ce dessein funeste? 

LA DC'CfUSSE. 

Non! rien... de ce qui est po&sible du moius. 

LB DlC. 

Ainsi, c'est i Dieu seul que votre ficric ijouffiirail d’être en» 
chalncc, et ce n’csi que ce maiire suprême... 


SCiNX s. 

IIEDIANA. OLIVARES. LE DUC. LE ROI, LA REINE, L.\ 
DL'CIIE^SC, C0L'Un^.\N$ rcccnont de fu chafftacccic: 


LC ROI, au dehors. 

Il est dans ccuo chambic, dites-vous, duc? 

OLivarus, de mcaic. 

Oui, sire. 

LA oucnssss. 

Le roi ! 

L.V REI.VC. 

Sire, lorsque j'ai rvetnmé sun arrcalaiion, j'ignoraU pour quelle 
cause le duc se battait. 

LB ROI. 

C'est bien. {ApereevatU laduchette.) Vous ici, matlann ? 
nous venions vous tirer d'uiie captivité que cous ne supposii.mü 
pas si heureuse. 

LB DUC. 

Ainsi Votre Majesté veut bien me faire grâce? 

LB ROI. . 

Oui, car vous avez tiré l'cpéc pour défendre rhonneur d'iino 
femme, ci fût-ce daos mon palai«, c’est une de ces fautes qu'uu 
roi d’Espagne doit patdooiicr. 

LE DUC. 

Eh bien! sire, outre celte prentièro faveur, j’ai b bardicisa 
d’en solliciter une seconde. 

LE ROI. 

Laquelle? Parlez. 

LE DlC. 

Sire, madame la duchesse de Siden’ts a ebigne venir me re- 
mercier d'avoir embraisé sa querelle. Elle n'a pu me refuser le 
droit de me juslillcr auprès d'elle «le ceriaios torts, et j'osais lui 
dire, au moment où Votre M.'ijestc a paru, que je ne voyai&qu'ua 
moyen de faire taire le» bruit» èinguiiert qui sc sont lépandus. 

LE RUt. 

El cc moyen, monsieur? 

LB DUC. 

Ce serait de leur donner raison, sire 

LE ROi. 

Je oe coaiprenüs pas. 

LA DiciiBSÂB, référant ta lùe. 

Que dit-il? 

LB DUC. 

Sire, jo demande ragréineiii de Votre Majesté pour soliiciier la 
main de maüiOie la duchés»: <Jc SUInnia-Cadi. 

LA Dir.llE‘>S6. 

Duc, je ne puis accepter un pairil dévouement. 

LC DUC. 

ITélnsI madame. le dévouement ne peut être que de votre côté ; 
et j'aiiends avec anxiété votre réponse pour savoir s'il surpassera 
votre courage. 

LA sccnBSSB, à ta reint. 

Oh! madame. 

LE Ror. 

Duc, nous verrons avec joie l'alUanco de doux oiaisons q:.l 
n'ont rien à s'envier pour la noblesse. 

LB DUC. 

Sire, je n'ailcDihis pas moins de voire bonté. 

LA REINE. 

Clière duchés, vous resterez donc près de moi. 

LE DUC, d port. 

Je n‘cn jurerais pas. 

LB ROI. 

Hainicnani, duc, voulez-vous vous en remettre ô nos consclb 
pour le choix de votre parure de noces? 

LE DUC. 

Quoi! Votre Majesté dalgner.iii?... 

LB ROI. 

Que diricz-vons. par exemple, du mantc.io blanc avec la croix 
rouge lleuidclisce? 

LG DUC. 

L'habit des clicvaUcrs de Saint-Jacquesl 

LB ROI. 

Essavez-le, mon cher due: s'il vous slcil, eh bien! vous b 
garderez, avec deux commanJerles pour en couvrir la dépeni 

LG DUC. 

Oh I sire ! 

LA RCIXB. 

Et moi. sire, je vais m'occuper de b parure de noire bcîîî 
Qancée. Venez, duchesse. 

LK DUC. 

Vous partez, madame, cl vous iic m'avez pu» réponJu- 

LA DiciiGSSB, d ta rr/ne. qui fui fuit un tigne d'auentiment. 

Voire Majesté permel-clle? (Hcmoiiiant la srfne.) Oh S dur. 
{Ü'Albiujufrque tui beiite h mafn. I.n ditrhr.t*f^ »•(> î--nc d‘un çCié 
nr« ta rtine, et U roi de Vuut.c rf - „ . , 
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Eb bien! Olinres, qoe dis-ta de ce mariage? 

OLIVABEji. 

Sire, qu'it vous conduit à voue but tuut aussi sûrement qu*un 
autre moyen. 

LR BOI. 

Je res|>ère comme loi. {Olh-are$ st rtlourne pour regarder 
AWuquerquc en riant. lU tortenl par le fond.) 

scsirs XX. 

MEÜIANA, LE DUC. 


qoe pour bien remplir certaines places, et la vôtre est du nombre, 
il Taui sinon être un sol, du moins le paraître. Allez, faiiea entrer 
don Diuboi. 

DIEGO. 

CapUaioe, Voire Seigneurie peut entrer. 


SeiKE IX. 

OLIVARES, toujours assis; LE CAIMTAINE, crsoif^^, c/./rcj;X 
jmr le fond. 


LE DEC, lotiehant r<*^u/r de Afedtana, qui a suffi des yeux la 
reine et qui demeure absorba dans ses pensées.) 

Médians . je ne sais si vous êtes comme moi - iiiais je me dvfio 
toujours d’uii homme qui me fait du bien quand je ne lui connais 
pas iTinléréi positif b tn'cn faire. 

n Lin SMA. 

Duc, le roi sait apprécier vos services et vous le prouve. 

LR Dic. 

poêle I Au reste, ce n'est le seul motif de ma déûanco : 
aveZ'Vous mnarqué l'air rayonnant du duc d'Oiivares, de ce 
ministre inquisiteur? l'n inqu'Uiicur qui rit, croyez^vous que ce 
soit gai pour les autres? 

MFDIAXA. 

Pourquoi mêler le comlc^duc à vos affaires? 

LR DIX. 

poète! Et le roi, l'avez^vous j.imats vu d'une buiueur &i cn> 
jouée? 

MF.DIANA. 

Sans doute, il a fait bonne rli.is$e. 

LE DlC. 

llcin! comment rentcadrz-vuu^? 

HiniAMA. 

Mais le plus naturellement du monde. 

LE DEC. 

Kt ce sourire d'OUvarcs? Allons, cnmic, vous vous doutez 
pourquoi Otivarcs souriait, n'i-Ki-cc pas? j 

KtlHAMA. 

A'ous plaisantez, duc, je ne luVti doute pas. 

LE DtC. 

Voyons, franchement, cst>re pur aroiüe pour moi que vous 
feignez d'ignorer tout ce qui se passe? 

nroiAMA. 

Mais qn'y a-t-il donc? 

LR DEC. 

Allons, |e vois Lien qu'il faut vous le dire. Il y a, mon cher 
coiiiie, di bien! il y a que le roi aime ma femme, et que le pre- 
mier ministre le sert dans ses amours \ 

HLOIAMA. . 

Impossible! | 

Li DIX, lui foMcAoNl i'épaulê en souriant. | 

Poète t (£e nefeau tvnitte.) 


ACTE IL 


sczjirz E 

OLIVARES, assis à la table de gauthe, sonnant; DIEGO. 

DIEGO, entrant. 

Qu'ordonne Son Eiceilvnce? 

OLITABES. 

N'y a-t-il personne dans la galerie? 

DlEGa 

Le capitaine Rtubo*, Evccllcucc, eàt arrivé Ô onze benres pré- 
cises cuiiiuic (i'babilude pour faire sou rapport k monseigneur. 
OLIVARES. 

Comme d'babiiudo? pour faire son rapport? Vous devenez 
cb^ervaicur, monsieur Diego. 

DIEGO. 

Unnsrignrur, comme je vois tous les jodrs don Rîubos venir A 
la luéitie bvure... 

OLIVARES. 

Monsieur rimissicr, vous éics trop clairvoyant. Souvenez-vous 


OLIVARES. 

Prenez votre temps, capitaine, prenez voire icmps. 

LE CAPITAIBE. 

Voire EvccHencc m'escuscra; niais itcpuis trois mois que j*aî 
reçu ce maudit coup d'épée, il est de fait que j’ai J'Iiatcioe coutie. 

OLtVABES. 

De sorte que vous ne vous soucki pas de renouer cette cod- 
versatioQ avec le duc d'Atbuqucrque. 

LE CAP1IAI.VZ. 

Pourquoi pas? 

OLIVARES. 

A merveille ! J'cspêre, capitaine, que vous avez sur vous vos 
ublelies? 

LE CAPITAI.VB. 

Elles ne me quilteiil jamais, Evcdlence. 

OLIVARES. 

Et depuis hier, les avez-vous enrichies de quelque fait intérêt- 
sani? * 


LE CArtTAIÎIB. 

votre Excellence peut en jug<'r. 

OLIVARES. 

Voyons. (// (end la main pour prendre les (ableUes.) 

LR CAi;iTAlM. 

Pardon, monseigneur, luaU j'ai l'écriture la plus bizarre du 
royaiiiiic. 


OLIVARES. 

Lisez donc. 

LR CxT-nxilft, tirant ses (ablettes aree gravité. 

C’était hier 47 juin de l’an de grâce tüil, le treizième du 
règne de Sa Majesté Philippe iV, et le quaraulc-troiaicuie de mua 
Age. 


Passons, Riubos. 


OLIVARES. 


LBCAPirAive. 

Bien déJeuiic b uruf heures, au café de la pl.vce Mavor, sans 
incidenl; dîné en compagnie de plusieurs miliiaires et étrangers 
de disimclion. L’un d’euv, qui s'elait posé en mécnuii-nl, s'etant 
tkbaiiffé b propos de l'administration de Votre Excellence, je 
l'excitai, de façon qu’il se csnipruntii gravement. Je soriis pour 
l'attendre b la porte. Voyant que je me levais, il se leva, et me 
suivit: arrivé dans la rue. Je voulus ranéler; lui, de son côté, 
etendit la main cl me saisit au coliol. Une CAplicaiioii s’cusuixii. 
Il me dit qu’il était all.iclié b la police de Sa Maje-slê: je lui ré- 
pondis que je ii’cLiis pas élraitgiT à celle de Votre Excellence; 
hur quoi, nous clanl salués avec la courtoisie qu’on se doit entre 
geuiilsliOQjQics, nous liiânirs chacun de notre côté. 

OLIVARES. 

Ceci est sans iotéiét. Passez. Kiiilros, passez. 

LE CAriTAlMR. 

Pendant la nuit, jeunes tilles enlevées, trois; femmes surprises 
p.ir leurs maris, dito; alguazlls niés, six; voleurs arrêtés, zéro. 

OLIVARES. 

Je tous avais recommandé une sorveill.inre toute particulière 
à r^ard de certains personnages. {Il se lève.) 

LP. CAmAt.VB. 

Ail l très-bien, monseigneur. Le duc d’Alhiiquerque est parti b 
cinq heures du malin pour aller passer la revue des gardes b Alcala. 

OLIVARES. 

Allons, pas mal. 

LR CAPITAI5E. 

Votre Excellence m’encourage. Comme on envoyait ce m.viis 
le duc passer uiic revue b trois lieues d'ici, un mrs^ager pariait 
pour îlcrrera, chargé d'un ordre positif de la reine qui rappriiü la 
duchesse b la cour. La duchesse antver.a donc ou palais au nm- 
ment où le duc arrivera sur le champ de mauœuvics; coiucidcucc 
iioiahie, ai j'ose dire loulc ma pensée. 

OLIVARES. 

DécidémeDt, capitaine, vous éica une sommiié dans voire 
genre. 

LE rAPlTSIME. 

Les dames me Tont dUqiiplqucfoia, inooscigocur. 

OI.IVARES. 

Le» dames? seriez-vous g it.uii^ capitaine ? 
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LE CAPITAINE. 

A mes heures, Excdifnre. 

OLIVAIES, â JKir/. 

Quel prétentieui inim:ii ! (//aui.) M;iis qiieli^ne Hislraoiion que 
TOUS donnent les dames, vous n'uvez pas manque, je nrêsnme, 
de vous informer des seiUinirnU de la duchesse à l'égard de son 
ouri? 

LE CAPITAINE. 

C'éUlU une des reeomiiiamluiinnA de Voire Excellence, et ce 
4]ue Votre Excellence me dit une fuis reste î jamais gravé dans ma 
mémoire. 

ûLivinrs. 

Eb bien ! 

LE CAPITAINE. 

Votre Excellence a-t-ellc eniendu parler de cet oiseau rare, le 
rora ovii dont parle iuténai, mon auicur favori t 

OLIVAESS 

Le phénix. 

LE CAPITAINE. 

Cest cela. Eh bien ! le duc i'a trouvé. 

OLlYARlt». 

Ainsi la duchesse... 

LE CAPITAINE. 

Adore ron mari, aprèx un mois de léle«à>lélet un mois de so- 
litude et trois mois de mariage. 

olivaies. 

Cela regarde le roi. Passons. Jo vous avais encore recommandé 
une autre personne que le duc et la duchesse. 

LE C.LPftAINE. 

Votre Excellence veut parler du roinie de Vtlla-Meüiana, ce 
jeune poêle qui fait si bien les satires? Eh bien I j'espère, mon- 
seigneur, qu'aujourd hui même l'ohjct de sou amour mysiérieux 
me sera connu. 

OLiVAites, t'irenenf. 

Vous dites? 

LE CAPITAINE. 

Je dis que Votre Excellence veut que je répète, non point parce 
qu'elle n'a pas eniendu, mats p:trce qu’elle douic; je dis que 
chaque soir, de neuf à dix heures, un homme s’introduit, (Kir- 
dessus les grilles du parc, dans le jardin réservé à Leurs Ùajeslvs, 
et s’y promène une partie de la nuit. 

OLIVAltLS. 

Au-dessous des fenêtres Je r.<pp.irtenienl de la reine 7 

LE CAl'lTAiNr. 

Et de ses femmes, monseigneur. 

OLIVABES. 

Oui, oui. Et CCI homme? 

LE CAPITAINE. 

Est juste de la taille du comic. 

OLIVABES. 

Est-ce tout co que vous en pouvez «lire ? 

LE CAPITAINE. 

Je n'ai été prévenu qu'hier nnim. Je inc sms embusqué hier 
soir ; mais la nuit était noire en iliabic. 

OLIVAIES. 

Et sur les baIcon>i. rien ? 

LE CAPITAINE 

Si fait, uuc furme blanche, viaiblc même au milieu de l'obsco- 
rkc. 


OLIVAIES. 

Célail la reine. 

LE CAPITAINE, tiprwfflf. 

Ou Tune de ses femmes, Enellcnce r 'cmsrqucz que je ne 
précise rien. 


OLITAHrS. 

Et vous n’avez pas suivi t-f-i htirMiu'? 

LE CAPITAINE. 

Au contraire p.V8 pour pas ; si bien qiicj’al trouvé, h la olac 
oû II séîail arrête un instant, un meuJ d épec. 


L’avez-Tons ? 


OLIVAIES. 


LE CAPITAINE. 

CerUtnemenl. Seuîcmenf, peu Jaiii que je me baissais pour le 
ramasser, 1 homme a disparu. • 

,, OLIVAIES. 

nais vous avez le nceud ? 

t . . CAPITAINE. 

Le VOICI. {0/ti'ore< Misii rapidf-mmi le fteetrd.) 

OLIVAIES. 

Couleur de feu. Il me semble, en ffff-i, en avoir vn un parcH à 
lepée du comte. Vivo je ciel î voilà un heureux jour, capitaine ! 
vous passerez ce soir chez mon Irésorier, et vous (rouverct un 
ordre de vous payer mille piastres. 


L'heure, Excellence? 


OLIVAIES. 

Six heures, si vous vonlez. 

LE CAPITAINE. 

Je n'y manquerai pas, mmt>cignt'«r. 

l'iuissiei. 

I>c roi SC rend près de Son ExccIIl'iicc. 

OtlVAlRS. 

Capilaine, sortez par la chambre du conseil el le petil escalier, 
mais ne vous éloignez pas du palaU. 


scivz Ul. 

OLIVARES, tfui un momenf; puit LE ROI. 


OLIVAIES. 

Je les liens malmenant, mes deux tiers ennemis: Allniquerquet 
Médians ! Oh I deux noms odieux I deux noms qui irouhlenl de- 
puis assez de temps mon npos I XtiiJisqiiQ cet enfant haiilain 
prcnaii ici ma place dnn.s la faveur du m.nhre, ramie, ce r.vi(leur 
impiioyahle, envovnit ju'ipiti du fond d’un nuire monde sa re- 
nommée inoiilter i la iiikimic. Mais jc les perdrai luus deux, l'un 
par sa jalousie, rauiic (-ar .vm nmimr insensé ; uni, aujourd'hui 
même si je puis ! Quand éc alei a la <i*ni|élc.^ I.'iqiielle je dois 

m'atundo', il faut ipie jc so:« seul nudiiu de l'espiit du roi 

Leur disgrâce ou la iniciiiie ! {Le roi cn/re.) 

LE KOI. 

Olivarcs, j’ai un conseil à v« us df'niander. 

OLIVAliLS. 

Sire... 

LE BOI. 

Nous faisons, vous le savez, «me comédie avec .Modiana. 

OLIVAIES. 

En elTct. M pnri.) Le roi parle toujours an pluriel. (i7au/.) Et 
le sujet est-il arrêté? 

LE not. 

Oui, duc. Co sont les amours de François 1*' avec madaoio 
d'Elampcs. 

OLIVARES. 

Sa Blajeslé jouera FrançoLs !••? 

LE BOI. 

Oui. 

olivabcs. 

Et le duc d’.\lbnq«crq«e? ^ 

LE BOL 

J’ai envie de lui proposer le rôle de M. d’Etampes. Croyez-vous 
qu'il acccpiera ? 

OUVARTS. 

Nous lâcherons. 

LE ROI. 

Au reste, ne pensez'vous pas que la duchesse aura sai«-i .tvcc 
empressement l’occasion de celle ieiirc de ta reine pour se sau- 
ver de sa prison? 

OLiVARTS. 

De sa prison! Obt sire, le mot est dur pour M. d'Albo- 
querque. 

LE ROI. 

En vérité, OHvares, je suis peu disposé i l’épargner. Depuis 
trois mois, cei homme fait ni.mqiicr !oii« nos proj« is .Nuii.s faisons 
nn complot pour isoler la duchesse 8idoiiia, il l’épouse, cl il 
enlève la nouvelle maiiéc de la cour. Nous le nppclons en lui 
donnant un comin.indemoiil, dans l'espérance qu'il ramènera »a 
femme avec lui ; pas du tout, il relient seul, et tout cela par ic- 
siiiici de conlraricié, car il ne se doute de rien. • 

OMVaBES. 

Sire, le duc n'en est peut être encore qu'a ces vagues près- 
seuiimcnis qui préc'èdent les catasinq>i»es. .Viais il a l'esprit trop 
judicieux pour négliger ces averiissrmenis providcniiels; sans 
savoir d'où viendra le coup, il le Rairc el sc met en garde. 

LE ROI. 

F.ti bien 1 nous verrons eoinment il va parer celui-ci. La du- 
chesse, si clic obéit, comme je d'cii doute p.is, à cet oidre de la 
reine, sera Ici vers midi, lamlis que, selon toute probabilité, lo 
cher duc ne reviendra que demain. 

OLIVARES. 

Oui, mais demain, ce sera à rr<-nimiieaGer; le piège où il aura 
été pris le rendra plus dcUanl encore. 

LE ROI. 

Mais, en venté, ce n'esi pas la peine, mon cher duc, d’étre 
premier ministre, de s'appeler Oli^ares, de passer pour le pre- 
ijiier poliiiqiie du monde, si tu ne trouves pas moyen d’éloigner, 
pour liuii jours, un mari de sa femme. 
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OLITARES. 

On pourrait susciter au due qu« Iques démélcs avec l'inqui- 
sUion. 

LE ROI. 

Songez, Olivares, que je no voudrais pas te jeter dans un péril 
sérieux. 

OLIVARFS. 

Comment Votre Majesté peut-elle supposer?... le duc. un ami 
^ moi ! 

LE ROI. 

Tue, esl-cc que je n'eolcmls p.is?... {il ta à la fenêtre de 

eôW.) 

olivares. 

En clTot, sire, on carrosse entre d.insla cour du p-ilais. 

LE ROI. 

Aux armes du due. 

OLIVARFS. 

Ob! l'excellente vue qu'a Yuire Majesté. 

LE ROI. 

C'est elle, enlio !... apres trois mois d'ennuis mortels... Allez, 
bUsez>moi, Oüvarès. 

OLIVARES. 

Sire, n me restait cepciulum quelque chose d'important i 
vous dire. 

LB ROI. 

Plus tard, plus tard ; allez, allez. Non pas par li. {Mnntranl le 
fond.) Vous pourriez la rcni onirer. ol vous uver qu'elle est fa- 
cile » rflaiouclicr. Pur ici. {JUvnlrant fs porfe falérafe. — Ofits- 
res ton.) 

Bekxi XV. 

LE IIOI. L.^ DUCHESSE. 

LA Pi'cnESSB, aprrcrraHf le roi ei t'arrêhtnt tnr le teuil de la 

porte au fond. 

Sire, vciiillct nie pardonner; mais pass^mt par cette chambre 
pour me rendre aux ordres dt* b reine, J'ignorais l'honneur qui 
m'était résené d'y rencontrer Voire Majesté, {tile va pour con 
fi'nucr la route.) 

LE ROI. 

Eh bien I que faites-vous? vous passez ainsi. 

LA DICBLSSE. 

La reine a eu h bonté de me faire dire qu'elle m'attendait avec 
impatience. 

LE ROI. 

Et qui donc plus qoe moi> madame, peut être empressé de sa- 
luer votre retour? Duchesse, ne soyez (loinl assez cruelle pour 
ne m’appirviireqiie comme un regret. El pui-que cette occ.*ision 
d'un cnirciicn que je eberehe depuis si longtemps m'est offerte 
par le hasard... 

LA m'CiirsSB. 

Sire, jo ne crois point au hasard. 

LE ROI. 

Ah 1 ne souffi irez-vous pas que je vous dise la joie que j'é- 
prouve de TOUS voir cnQii sortie de c.ipiiviict 

LA m'ciiessR. 

De raptivité? Je ne vous comprends pas, sire. {lit deteendatt 
la scène.) 

LE RUI. 

Sans (Inuic. Est-cc donc de voire plein gré, m)d.)Die, que vous 
êtes ücincurce si longtemps dans cet exil? 

LA DIT.IIKSSB. 

Et qui m'y aurait forcée, je vou» le dcrmnde? 

* LE ROI. 

Madame, c'est être bien géncrctiso envers le duc. 

LA DteUESSB. 

Généreuse envers le duc?... 

LE ROI. 

Oui, qui de son cdté ne se pique pas de générosité envers vous, 
car il semble avoir jure de détruire à la cour tous les souvenirs 
qu'y ont laissés votre gr&cc et votre esprit. 

LA DICÜESSE. 

Le duc, sire? Entendons-nous bien : est-ce de monsieur d'j\J- 
buqiicrqne que vous me parlez? 

LE RUI. 

Et quel autre appellerais-jo ingrat? 

LA micnessE. 

Et son ingratitude consiste... (Avec «npcudccuriwf/é piijuêe.) 
Voyons, sire? 

LE ROI. 

Mais b s’en aller répéter partout, avec sa feinte bonhomie, des 
propos étranges, oîi il vous affuble de je ne saU quels coûts cam- 
pagnards et presque ridicules, de jc ne sais quelle uumeur de 


provinctaie aebevée, pour expliquer la pnson où U vous retient. 

LA liL'CBESSR O pari. 

Ab ! monsieur le due ! monsieur te duc I (Haut.) Et pais-ie sa- 
voir, siré, quelle sérieuse occupaiiou a cmpéclié le 000 de mo 
recevoir à mon arrivée? 

LE ROI. tronif uemmf. 

Une fort sérieuse, duchesse. U passe une revue. 

LA ni'CnF.SSR. 

Ah! il passe une revue? 

IR ROI. 

De mes gardes. 

LA nurnrvse. 

De VOS gardes. Où cch? 

LE ROI. 

A Aleala. 

LA m'CBESSE. 

Âb! Et quand reviendra -i il? 

LE ROI 

Mais dcm.ain, jc présume. J'ai donc la conscience de ne lui faire ' 
aucun tort en vous dcinaadant le sacrifice de quelques-uns de 
vos iiisLints. 

U DLXBESSE. 

Autrement, Votre Majesté ne scie pardonnerait jamais, n'est- 
cc pas? 

Ll ROI. 

Me refusez-vous? 

LA m'ciiE<;$B. 

Ce serait mal rctUrer en cour que d'v débuter par on acte de 
désobéissance envers Voire Majesté. (A part.) Ah I monsicm le 
due! 

LE ROI. 

Rflic ducherse... (En cem^menf on entend det erii et uneiNK- 
iique militaire sur la place du fuilaii.) 

LA oucnisse. 

Qu'esl-cc que cela, sire? 

LR ROI. 

Itien, madame; quelques bohèmes qui passent. Depuis trois 
mois... 

LA DrCKLfSE. 

Mais, sire c'est sur la place du palais. 

LE ROI. 

Vovons refusez-vous de m écouter; quand depuis trois mois... 
trois siècles. ■■ 

LA DCCRESSB 

Mais en vérité, sire, c'est une aubade qu'on vous donne. Voyez 
donc... 

LE ROI, olfnnf d ta fenêtre de droite, à part. 

C'est insupportable. (Haut.) Voyons. Ah ! c'est un régiment de 
mes |.ardes qui rentre en ville, cl qui s'est arrêté devaol le palais. 

LA Dl'CUBSSR. 

Mais il me semble qu'il v en n plusieurs, sire. 

LE BOi, ta ramenant au ^aufeuif. 

Nous n’en serons que mieux gardés. Itclle duchesse... 

LA Dl'CIIISSe. 

Sire, monsieur d'Albuquerquc. (J.rs cris et la musique ecmnt.) 


Bcinns v. 


LE ROI, LE DUC. fnfrajittû cmrnf fwr le fo)tdî L.\ DUCHESSE. 


I.R DIL*. 

Sire, pardon. Madame la'diicbexsc... 

LE BOt, embarrassé cl dépité. 

Mon cher duc. je rcinerciau la duebesse d'avoir bien voulu se 
rendre au désir de la reine en revenant k la cour. Elle me de- 
mandait de A‘os nonvctlcs, et je lui divaU que vous passiez la revoe 
de mes gardes à Aleala. Jo croyais que celte revue ne faisait que 
commencer, duc? 

LE DL'C. 

Sire, snr la demande de messieurs vos g.irdes. jc les avais 
convoqués pour six heures du matin, afin de leur épargner la 
grande chaleur du imdi. 

LE noi. 

Mais cela ne m’explique pas, duc, comment vous revenez avec 
eux, k moins que ce ne soit ponr conquérir rua capitale. 

LE DCC. 

Sire, tout au contraire; c’est pour vous rendre une proviace 
qui menace de vous échapper. 

LE ROI. 

Vous voulez parier du Poitug'll 
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Oui, !>ire. Au miKeu de la revue est arrivée la neuTcüe, vraie 
ou fji«se. de rinsarrection. Alors le» iroupes ont fait éclaier un 
tel cniliuusiasmp, elle* ont demandé à marrhrr arec de icHee In- 
Biaiices, f|iK )‘ai cru élr«^ ajfréable nu roi en lui donnant le spec- 
tacle de eet unanime dévuitenimi. ' 

LR ROI. rttre ennui. 

Si bien que les voilli, et vous voilà avec clics. 

^ tB DCC, 

Oui, sire. 

LE ROI. 

C‘esl bien; merci, duc. Allea dire b mes gardes que leur dé- 
vouement me louche. 

LE BL*C. 

0 ( 1 . sire, vous neponve» vont dispenser de vous montrer. Ils 
ont fait trois lieues en plein soleil ponr voir i'aueustc visage de 
Votre Majesté, et j'ai osé pronicure... 

LE ROI. 

Duc* 

LE DL'C> 

Oh! je le savais bien. (U owra la porte vUrit de la terrasse 
extérieure.) Messieurs les gardes, voici lo roi. 

LE ROI, d part. 

Abî monsieur le héros, vous me ie payerez. 

LES CRIS. 

Le roi!... ie roil... (fo iRiaiqne reprend au dehors.) 

LE ROI, foreé d‘atUr au bulron. (On entend des cris de Ttee * 

le voit j 

Mc voici, mes amis, me voici. Oui, oui, 60yc2 tranquilles, vous 
irez en Portugal. 

LES CRIS. 

Vive le roi!... vive Philip;^ IV î... vive l'Espagne ! 

LE m:c, (I ta duehesse. 

Par quel hasard ici, madame? 

LA niCBESSB. 

On ordre de la reine. 

LE Dl'C. 

Ilien! merci. (. 4 u roi, qui rteienf du fond.) Qu'ordonne Votre 
Majcsié? 

LS ROI. 

nien, duc, à TOUS du moins... Madame, je vous parlais de Hm' 
patience que la reine a de vous voir. J'espére qoe vous ne la ferez 
. pas attendre. Adieu, duc. Nous allons songer au moyen de récom* 
peuser diguemcDi ces braves gens, et leurs oldciers. {Il sort.) 


LE DOC. L.\ DUCHESSE. 

LE DL'C. à part. 

Il est forieus. Il parait qu’il cuit temps que j'arrivasse. (4 la 
ducArscr.) Eli bien! vous me quittez, madaoie? 

LA Dl'CaCSSE. 

iS'avez-vous pas entendu ce que vient de me dire Sa Majesté, 
qoe la reine m'attend? 

LE Dl'C. 

Oit! duchesse, vous me permciirez hicn de vous réiicitcr aupa- 
ravant, n’est-«o pas. de ce que le goût de la retraite vous ail 
passé si vite. Le bonheur que j'éprouve en vous voyant à la cour 
Cit d’autant plus grand qu'il eiait inauendu. 

LA DICDESSB. 

Il n'y a p.is longttmips que j'y suis, comme vous voyez. Eh hicn ! 
j'ai déjà eoienda dire que ecrttîiies personnes m'v faisaient une 
répuiaiion de femme bizarre cl à demi sauv.'igc, lori capable de 
m'y ridiculiser à tout jaïuaU. 

LE DCC. 

Je vois avec désespoir, madame, que i’on m'aura desservi prés 
do vous. 

LA DCCHESSB. 

Mais, si je ne me trompe, nton.skur, vous ne sériés pas fort con- 
trarié qu'on me prit dansce pays-ci pour une femme bonne à vivre 
dans les boisseulcmeni. 

LE DL'C. 

J'aurais de la peine, madame, àdopnerde rapp.*trence à un pa- 
reil bruit. D'ailleurs, dans quel but? ceseraltmcniircüiontémcni, 
et cela pour mentir. 

LA DlCnflSSR. 

Je ne crois pas un seul mot de ce que vous dites, mon cher duc; 
eontinuez. 

LE DVC. 

Vous rappelez-vous, dière dnclicsfc, une cbitsc «Im.tblc que 
TOUS m'avez dite il y s cinq jours, pendant mon apparition au 


r MAT. 0 

chàican d’Ilerrcra, et comme nous ro-it promenlon* d.m« le 
parc? nous passions en ce momcnt-lj |»és de la suiiic d'.A- 
pollun. 

LA DtcnrssE. 

C'est possible, duc, mais ma mémoire est courte et ne va pas 
jusque-là. 

LS DVC. 

C'est d'amant plus flcheuv. que vous êtes assez économe de ces 
molS'ià pour quM n'y ail pas lieu à confusion. 

LA DCcne.*sE. 

Dites quelle était celte choàc, et peut-être m'en souviendrai je. 

LE DIX. 

Ah! voi’à qui c.si étrange; voyez la force de la sympaihlc.jcne 
m'en souviens pas mm plus. 

LA nVCHiSSE. 

Alors pardon, duc. (El/e/’aif un mnnrrmrnf pour sortir.) 

LE DVC, t'ümVflJif. 

C.igcons, duchesse, que vous pensez qtic c'est b reine qui vous i 
a mandée ici ce malin. } 

LA Dvr.nrssE. { 

Comme la lettre était de sa tiuin, j'aî eu la simplicité de me i 
figurer cela, moi. * 

LC DVC. 1 

Eh bien ! vous vous trompez ; c'est le roi. I 

LA DVCDISSB. 

Vous Hgtircz -vous que cela lu hitéressc beaucoup, duc, ce que 
VCU9 me dites en ce moment? 

LE IiVC. 

Voyons, parlons franc. E-l-cc à dire nue vous ignorez que le roi 
d'Etpagne cl des Indes vous aime cpcrumncni, cl qu'il a pour ri- 
val le duc d’AUmqiii.rquc; ou bien, aurjîs-je riicar de vous l’ap- 
prcndie, duchesse? 

Lt DvenrssE. 

Ev(‘Ce d’aujourd'hui que vous vous êtes aperçu de cet amour? 

I LE DVC. 

! Pou importe, si je m'en suis apcrrii à temps. Car, pardon do 

I l'indiscK ttois. ducbcsfc, vous n'on éirs nas encore venue, je pre- 

I suiiie, à partager CCS bcauK sentiments? 

I LA DUttLSSB. 

I Qu'en savez-vOQS? 

I LE DVC- 

! P.«rl)leu ! vous ne me le diri> z p.vs, je *iippcse. (La durheste 
sourit.) En vérité vousétes une r<Mmne siiigiihére, chère duchesse. 

I LA niCULSSB. 

\ El vous un homme fort jnjusle, mon clK'r duc. 

LE DVC. 

injuste! parce que je ne puis m'empédier de vous prévenir du 
danger qui vous menace! 

LA DiniESSB. 

A votre compte, je suisdoac la seule menacée? 

LL DVC. 

Oui, sans doute ; qu'ai-jc à voir là-<ledaus, moi? 

LV DVCIi:<SK. 

C'est sérieusement que vous pari z? 

LBDIC. 

On nepeut plus Srévieuscmcni. duchesse. 

LA DVCUlSSB. 

Pardon, duc. mats c'est moi qui no vous comprend* plus. 

LE DVC. 

Si j’ai la hardiesse de m'informer de vos affjîres, poutcz-TOii* 
Tousméprendre à l'iotérét qui m'y engage, chère durhess» ? E'^t-cn 
qne jesuis j^iluuv, bon Dieu? Est-ce que j-KuUd himicurâru iiia- 
ricr vus idées, à lyraouiser vos fantaisies? Est-ce quj je ne com- 
prends pas suffisamment que vous êtes jeuue et que je *u's vieux ? 
qu'im soldat courbé sous le batnais n’a pas pour une fnmitc un 
attrait bien puissant; et que des lauriers fl>-tris sur une léirgr. son- 
nante ne valent p.is des cheveus noirs boucles sur un front de 
vingt ans? 

Là Dl CfUISSE. trvulh’e. 

Où voukz-vous en venir. moriM'cur? 

LE DUC. 

Ecouicz-moi donc. Mon aihour, très profond s.nn* doute, n’en 
pas si violent qu'il en dev ienue .aveugle. Ce uVsl poiHt, je le sais, 
a mon âge qu'on peut répondre à' ces élans du cœur, à ces aspi- 
rations vers les rct-'ions célestes, enfin à Ions c«slM'*oiu<( d'une 
jeune âme comme la vôtre; mm, je ne m’abuse point la-des<<Hb. 
dacb’-Ste, et jamais je ne me suis U jltc d'occuper toutes vos peu- 
sées. de remplir tous vos iustanls de rêverie ; tout au contfAure, 
au moment où l'idée m'est venue de vous donner mon mim. je 
mesuisd'nhoi^ armé de courage cunlic les chances qu'une irup 
grande différence d'âge et de mérite roc Caisait courir. j*at prevu 
quelque scnihnrnt donl je pourrais peut-être souffrir, jamais m'of- 
fenser. Njd.rme, je vous connais ; mais je connais aussi Je roi : 
son amour n'est pas de ceui qui teudenl aux choses célestes. J'ai 
cru devoir vous en donner l'avis paternel ; duchesse, vou» en fe- 
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rcz ce que vous voudrez, el maintenant je n*ai plug qu'à vous 
fiiire compliment sur voire parure, qui est du meilleur goùl. 

LA Kciir&si. 

Quoi! vous n’avez rien auirc chose à me dire? 

LK Dic- 
ton, rien dont je me souvienne. 

i.A DlCUeSSE. 

Voyez comme cela est râcheux*. car la mémoire m'est revenue 
il mai, et je crois roc rappeler maintenant celte chose aimable 
que je vous ai dite, il y a cinq jours, près de 1a sLiiue d'A- 
poIJon. 

LB Dl'C. 

Ah! vraiment. * 

LA Di’cnessB. 

( hcr duc, {EUepréftntcfon front à son nwiri.) n'èUil-CC poiul 
cela? 

LB DVe, VembrasMRt arse tramport. 

Avouez que nous avons eu grand' peur, tous uv? 

LA niCUESSE. 

Quoi 1 vous aussi? 

LB HCC. 

rins que vous, chère Diana l 

LA nrmEssE. 

Oli ! c’est impossible ! {Appuyù sur U Iras de ion mari, et avec 
ti-ndrcste.) Vous pLil il que je reiuiirncâ licrrera, monseigneur? 

LE DL'C, de m^me. 

Il me platt que vous restiez où Je suis, madame. 

LA DLXQESSe. 

Merci', dter duc, et adieu. 

LB DIT. 

Allons, je suis assez content de m.i matinée. 

LA Dl'niRS'B. 

Je le crois Ivien ! Vous avez f.iii (uir un roi et fait alundre une 
iK-iiic. {Elle tort par la droite.) 


. CVsi bien ! je ravais prévu! le ministre avait des aonpçoni! Ü 
tient maintenant cet imprudeot jeune bomroe! Obt mais quel est 
donc le misérable, ritdjme complaisant qui... AhI voici une ea« 

f êcedc portefeuille, des lettres : a Au ircs*illustre seigneur don 
tiobos, rue Saint>Jacquis. près la porte du Soleil. « Dieu me 
pardonne, c'esi ï mon capitaine! Ah! par ma foi, è la première’ 
rcncoiiifc que je ferai de loi. je lui présenterai mes excuses de 
l'avoir pris si longtemps pour un galant homme I [La porte du 
premier plan s'outre.) Ah ! voici un de scs patrons ! Paib<>^u ! tant 
micui ! JC suis bien aise, sans plus aliendre, de pouvoir passer 
ma colère sur quelqu'un. 


8Civx rnx. 

LE DUC D*ALBl'Ql!F.IlQUE. OLlVAUES, sortent de la parle de 
droite, rl se dtrisrranf vers lo^fvnd. 


LB m e. 

Ah ! comlC'duc, je sais que vous me cherchez, me voilà. 
OUVARES. 

Moi?... 

LE DEC. 

Oui, vous. 

OLIVABCS. 

Je ne comprends pas. 

« LB DVC. 

Vous me cherchez, vous dis-je, et je suis heureux de me trou- 
ver là. 

OLIYARCS, descendant la seine. 

Pnisqiic vous êtes si bien insiruit, duc, vous savez, sans doute 
aussi pourquoi je vous cherilir? 

LE Dtc. 

Patbleul 


SCàNX TU. 

LE DL'C D'AI.DUQÜEUQUË. seul. 

néf''ndre .H la fois sa fem-nc contre l’ammir d’iin roi el son ami 
«’ontre l'amour d'une reine, l.*i ià< hc c.st lal.oricQüe; mais avec 
l'.iide lie Dieu nous y pa: viendrons, je respôre; cl mainlenant 
que Leurs ^fajestés rous donnrnl un instant de répit, voyons nn 
pi'Q quelirs sont res uMctlrs que j'ai trouvées en moûinni le 
graml escalier; celles de quelque courtisan, sans doute; ri que 
peuvent être les tablettes d'un courtisan ? l.e Soigm-ur m'est té- 
u'niii qno s’il y avait le moiuiDe nom là-drssus, les plus pciiieg 
iniiiak s, je les rcnverriïU vierge» à leur pri'prîéLairc ; iu;ns rien 
uni puisse m’indiquer... Il r.iul bien b-s ouvrir. Onvrons-lcs 
dore. Uh ! ohl cxvt do quelque grand penseur, car elles sont 
bien remplies. 

« Aujourd'hui. 6 mai 1641. le roi s'est rendu à l'église del Car- 
men, Si us préicxtc d'y biite ses dévotions; mais derrière lui les 
ponce de l'église ont été fermées; alors il a passé de l’église, 
dans la sacrisilo, et de Ij sacristie dans une voiture sans livrce et 
sans armoirie^. laquelle vniture a con luit Sa Majesté à la porte 
do ta romtesse de Mindores, dotit le mari est en pèlerinage à 
Saiat'Jacqucs-dc-ComposlelIc- > 

Ah i ah ! voici qui me paraît assez curieux. Cominuoos ; 

« Le roi est resté une heure avec la comtesse; puis il est rç- 
veou à la porto de l.i sacrUiîe, est rnitré dans l'cgiise, cl est re- 
moulé dans sa vuiuirc en disant son chapi-lct; les devutions de Sa 
Majesté étaient faites » 

Celui auquel app.’iriicnncnt ces tabIcUCi est, à coup sûr, un 
grand obacrv.iieur. Ikmiiiiuons : 


OLIVABFS. 

nii bien, diies-lc-rooi, vous ma f. rez plaisir. 

LE DIX. 

Vous me cboiclu'Z, parce que le roi a fait une comédie. 
olivares. 

Ah î 

LE Dl'C. 

Oui, traduite de Plaute ou de Tcrcoce. je ne sais plus b*cn, un 
jfiophilryon. 

OLIVARCS. 

Alil vraiment? 

LE DIX. 

El, romme il vous a offert un rôle «lans sa comédie, vous ven- 
iez me cousulior pour savoir si voua devez acc(]>u*r ? 

ÜLIVARES. 

El quel est ce rôle? 

LB Dl'C. 

Celui de Mercure... Acccpti.a, mon cher duc, accepifz; scule- 
mciii (Ji liez-vous de Sosie. C'est un conseil d'ami que je vous 
donne. Adieu, duc. Deticz-vous de So»ie. (/( sort par te fond } 


ICiNK tX. 

olivahes. 

L’insoleniî {.ippelant Diego.) Faites entrer le capitaine Riubos. 
(D/rjjo rori.} DéGcz vous de Suiie. Oui, c'est un bon conseil, et 
' je le suirsai. 

SCXNS X. 

LE CAPITAINE, OLIVARES. 


< Aujourd'hui, 2 avril, le comte duc est demeuré une heure 
enferme .avec le rabbin Munassé, qu'oii soupçonne de donner dans 
i'asirologie. — Ingtiube le grand ioqui»tlcur. • 

{Avec dfgoûl.) Di;intrc ! mais cela o’est plus U'un observateur, 
c’est d'un espiun. Voyons encore : 

« Aiijourd hui, Sdjuin, a {S'inlrrrompant.) c'était hier! (Con- 
lintianr.) « à neuf heures du soir, par l'ordre du comte-duc, je me 
suis embusqué vers la partie des jardins du palais qui regarde lo 
nord, ;ilin de surprendre te ç ilani qui vient rOder sous les fenê- 
tres de la reine. [U lit plut rircment et atee un intérêt marqué.) A 
neuf liciireset demie, u» homme a passé près de mol. que j'ai cru 
rcconnaiirc pour le comte de Mcdiana ; je l'ai suivi, mais pas 
d'assez près pour être tout à faiicqrtaîn de i idtn'ité; trouvé sur sa 
tr.'ice un nœud d'epee couleur de feu; m'assurer demain si le comte 
ne porte pas d'habitude à l'é^vée des rubans do cette couleur. » 


OLIVARES. 

Vous rappelez-vous ce que je vous al dit ce matin, capitaine? 

LB CAPITAiKB. 

Notre Etocllence m’a dit de demander un ordre d'arresUiion 
au grand inqiiisiieur. 

. OLlVAltS. 

El vous l’avez? 

LB XAPITAIME. 

Le voici. 

^ OLIVARES. 

Eu blanc? 

LB CAPITAIRK. 

Comme toujours. Voyez. 

OLIVARES. 

Rasw mbicz une escorte si.fliviuic, et, au nom du saint-ofQce. 
anéicz M. le duc d'Atbuqucrque. 
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fiCOEC ET MAT. 


Il 


Afréier le dae d*Albaqoerquc I 
. OLirARU. 

Sur Toire tète, tosi m'cn re|>on4ei{ 

« ► . . . CAmiIMl. 

el dettt b lotte il arrive on accideoi 

. OUTAiE*. . 

Aqoit , . . 

, , . li CAWTAIJfl. 

A moi, je eoppofet 

OUTAIM. 

Ué ! Uol pis pour tous I 

„ ^ ut aPITAUCI. 

Etat raccidenl arrivait au duc? 

. , Otmeu. toruut par U fond. 

AJors, nalheorè voust (Aieèos fait un jeudt icAis. Le rideau 


ACTE in. 


boAhs 1. 

LE DUC D'ALDUOUERQUE. cn/ranf. DIEGO, osri*. 


LE DOC. 

Monsieur, je viens de cbez le comte de Medtana, auquel Je 
voudrai» parler pour affaires pressantes; Il n’éiail point chez lui, 
nais on n'a dit que le roi rayant fait mao^r, U s^t saaa doute 
an palais. 

DIEGO. 

Il est vrai que le roi désire le voir, mais II l'esi point eBCore 
arrivé. 


LE DOC. 

le vais ratteBdre. (Diego sort.) 


BctaB n. 

LE DUC D’ALBUQUERQUE, whJ. 

Tardienl c'est un faeureox miraele qoi m*a fait trouver ces ta* 
bleues de don lUubos t Sans cet indiJent providenLiet, le pauvre 
conte était perdu ; tandis que si, au comrtire, Je poU lui parler 
avant qu’il n ait vu le roi... Ab ! le void. 


soAvs UL 

LE DUC D'ALBUQUERQUE, MEDIANA, «ntranf. 

asDUUA, foNi’ours coutrdfnf quand iieeteu seAu avec te due. 
C'est vous, duc. 

LE DOC. 

Oui, vous le voves, je deviens parfait courtisan, le oe quitte 
plus le palais. Mais TOUt*méme. Mediana... 

MBOIARA. 

Moi, monsieur, le roi m'a envoyé chercher, me dii-on. 

LE DUC. 

Oui, je sais cela, pour travailler avec lui à la comédie qu'il 
veut taire représeoier. Savet-vous. Uediana, que vous faites bien 
des envieux T 

■tDIAtfA. 

Moi? 

LE DUC. 

Tous. Vous êtes au comble de U faveur... 

■ EDIANA. 

Oh I TOUS exagères le caprice d'un instant 

LE DUC. 

Jostement. Eh bien! mon cher eoraie, vous devriex profiter 
de ce caprice. 

UBDIARA. 

DésircB’TOus quelque chose en quoi Je puisse vous seconder 
duct * 

LE DUC. 

Moi, pas du tout, et, si je vous disais d'user de cette faveur 
e est pour vous>mème. 

HEDUHA. 

Duc, je ne désire rien. 

LE DUC. 

Et VOUS avex tort : un jeune homme do vingt ans doit toujours 


avoir Tsir de désirer quelque choie. Tcme, moi. je faisais un 
rêve pour vous. 

■IDIAJU 

Pour mol, duc? 

LE DUC. 

Qeevoulex'VOttsf I mooftge.on u's d'autre avenir que celui 
des gens ne l'oo aime, le rêvais donc, au lieu de celle vie losc* 
live, uoefaborieusc et brillante fortune. Je voulais, par exemple 
que le roi vous attachât i l'ambaisadc de France, dont vous 
^oTTieaêire le chef avant qu'il fét longtemps, 

DtDIAHA. 

Hais cette ambassade part demain. 

« . ^ 

Sans doute. • 

^ . *n>lAUA. 

Merci, doc; vous voultex pour moi plus que je ne souhaite et 
surtout plus que je mérite. 

LE DOC. 

Et si l'on vous offrait celle place que voua oe vooles pas de* 
mander, je comprends ceb? 

^ aEDIAHA. 

Je refuserais. 


IB DUC. 

Je comprends. Votre esprit aventureux, n'esi.ce pas, préfére- 
rait les voyages? Eb bien f tenex, comte, il sc prépare unearande 
espéditiou dans l'intérieur de l'Inde. 

MBDlAIfA. 

Mais, monsieur, je oe désire pas le OHrini dn moode voyager, 
ta DUC. 

Ah! poète, vous Wasphémex. Comment 1 vous refatet d'aller 
voir rindc, vraiment I I jode aux villes faboleases, aux fleuves 
sacrés, aux montagnes énormes et mystérieuses, berceau du 
monde!... Vous refuses d'attacher votre nom à la couquête de 
cet univers perdu et de ses poétiques merveilles T 

■SDIARA. 

Si celte tiebe est si belle, due, que ne la prcncs-vous t 

LE DUC. 

Ohlh moi, Mediana, elle u'offriraiirien de nouveau Moi, je me 
suis baigné dans le lae de Kacheroir; moi, j’ai visité Delliy; moi« 
j'ai chassé le tigre et réJépbant sur les deux versants de rnima* 
laya. Cesi jusiemeot parce que je sais tout le plaisir que j’ai pris 
à ces divers exercices que je vous les conseille. Vous le savex, 
ilediaaa, la vie est une roule où l'on ne revient pas sur ses pas. 
Jésnis v»eei, je Mis marié, U faut que je reste àb cour; j'ttma 
destinée à accomplir. 

nouivA. 

Et moi aussi, due. En vérité Je ne comprends rien I votre fu* 
reor de me conseiller: l'autre jour vous vouliex que je prisse une 
maîtresse, aujourd'hui vous voulez que Je conquière un monde. 
Vous mo conseilles des choses ou trop simples ou trop difflàtes. 

LE DUC. 

Voyons, eomie. une dernière fois, réfléchisses. 

MEDIANA. 

Tool ceb. duc, c’est de l’ambition, et je oe sub pas ambitieux. 

LE DUC. 

Oui, je conçois: le léger manteau de poète sied bled miees I 
b jeunesse et il suffit à l'homme sous le soleil de vingt ans. Ch 
bien ! si vous oe voulez ni prendre une maltresse, ni être aubas* 
sadeur, ni voyager dans l'Inde, mariea-^fooa au moins. 

MEDIANA. 

Doc, si voos ne paraissiez à beancoup de gens de ma conoab- 
sance l’homme le plus sensé do monde, je dirais en vérité... 

LE DOC. 

Que je sols fou. n'est*eepas? Eb! sans doute, le marbge, 
voila encore une plaUaote histoire! D'ailleurs à quoi bon sc ota- 
ricr, quand tout le monde est marié autour de nous, et, vive le 
ciel! lorsque tous les amis qu'on a ont des femmes?... O jeu* 
nes&e, jeunesse ! J'ai été pourtant ainsi rooi>inéroe! et mainte* 
nam vuus le voyez, Uediana. je suis devenu un mari de bour- 
geoise humeur. Et c'est ici, Mediana, que je vous prie de remar* 
quer l'injusiiee et régoisroe des hommes : il y a une personne 
qui trouve tout simple que je ne me fâche point de lui voir cout- 
liser ma femme ; vuus savez qui e'esi, a'esi-ce pas? 

MBOIARA. 

Oui, voos m'avez «fit son nom. 

. IX DUC. 

Eb bien! si celle personne qui convoite si publiquement le 
bien des autres, si celle personne venait h soupçonner qu'un ca- 
valier en use vis-à-vis d'elle comme elle en use elle •même à mon 
égard, vous savex bien, MeJiana, ce qui arriverait à ce cavalier? 

MEDIANA, ému et m/contenf. 

Il m'importe peu. 

LE DUC. 

Il ne vivrait pas une heure, Médians. 

MEOUNA, de même. 

Cest bbn. 
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LE DVC. 

Alors n>n irions plus. Maifc. r*n souvenir que «oms en 
avons parlé, r»Ucs-moi un ca«|p!iii. njmle, ilonncir-aioi qodquc 
chose. r. votre nirud d’épée, pj»? eïemple. 

HEUIA^A. 

Mon nœud d’épée?... quelle faniabic! 

i.E Dre. 

Oui. je sais qu'il y a mille mnjeriures b faire sur une pareille 
demande... Mai» ne conjeciurei »ien, Mcdiana, cl duimeL-moî 
tout bonnement votre nœud dV[»ée, dont la couleur me piait. 

MEDUSA. 

Le voici, duc. 

• LE DLC. 

Maintenant, en échange, prcm-7. le mien... Bnn.cVsl cela. Pnift 
si l'on vous demande si vos rtnilciir» sont bleu cl argent, répon- 
des h.nrdiinent Moc oui; si l’on vous deiiunudc quel nœud d'epée 
vous portiez hier, dites que c’en ccliii-là- .Ne démorde* pour rien 
de cette réponse. Con.tc, vous me le protuettez? 

XfeUUNA. 

Soit, mai$ à une condition, à une seule. 

LE DlC. 

Laquelle? 

Cesi que vous me dires quel iutérét vous avez h vous mêler 
ainsi il nm vie. 

LE Di'C. acre iwairroup d'affedfon 

Oui... mais un autre jour, vmnte. Voiù le roi qui vient et je 
n’anrai» p;t» le temps d'achever ukhi récit. Adieu, n'oubliez pas 
que vos couleurs... 


tCIlEC ET SIAT, 

LE *01. » 

Oui, de la clame du balcon. Médians... vous êtes troublé,.. 

MEDIANA. ; - 'C 

Sire... 


SCIIVS IV. 

LE DUC D'ALttL’QUEUQL’E. LE ROI, MEDIANA. 

LC *01, fntrnn/ par ie examine nre*- at/rntf/m te yietud 
dVpér df 

nonjnnr. Medbna. Hue... [A part.) Bleu et arpent, ce n>sl 
pas lui, je savais bien que fél.'iU impo«‘-dde. (.Se retournant vere 
le duc, el roifan/. aprèi «n tmtp$ atsr: long, te ntrud dV/M'e.«ni- 
Unr de feu.) Mousicur le duc, von» ave* là on gai ml nœud d’é|iéc. 
Lt: DUC. 

Vous trouvez, sire? 

1.B *01. 

Ce sont vos couleurs? 

LE Ol'C. 

Ce ‘ont celles que je porte du meins; henretnt qu’elles soient 
du poùi de Votre Uaie^iù, Vous peruieiicz. sire, que je me rende 
à mes devoir»? 

LE noi. 

Comment ! duc ? Nous cnnn.ii5»nn« la pravlté de ces devoirs qui 
vous ociupeol jour cl umt. ( U duc tort par te fond. ) 


LE nOî, MEDIANA. 

HEniAXA, d parL 

Je ne comprends rien ai« fAcmi». de cel homme avec moi. 

LB aot, s’tiiuepanr à gauche. 

Mediana, il faut que je te cmiii': une bonne histoire. 

BUIIATiA. 

A moi, sire ? 

LE ROI. 

Oui, à toi; mai» ne laredi» qu’àdcus ou trois amis : seulement 
cboisis’les. 

MEniA^A. 

Bien indiscrets, n’csi-fc pa>, mcc? 

LE ROI. 

Bien bavards même. Medi;ma... ma'ia je g.ape que je ne l ap- 
prendrai rien de nouveau et que voi^s en causiez ensemble? 
HLDUnA. 

Sire, je vous jure... 

LB noi. 

Allons ! avoue que lu es dans Je secret. 

Wr-DlAîtA. 

J'ienore i quel secret Votre M.tjeslé fait allusion. 

' 1.6 *01. 

Vous ne savez pas mentir, Meduua. Voyons, avoue que la con- 
nais le nom de la dame... 

MBOIA.'tA, fn^uicL 

Le nom de U dame?... 


SOXlffE 71. 

LA DUCHESSE. LE BOl. LA REINE, MEDIANA; fa reine ef 
ta duchette entrent par ta gauche.. 

‘ LB *01. te lerant. 

Oh ! mesdames, venez A luon aide, voici Uedtana qui fait lô 
discret. 

■ EOUKA. 

Sire, je supplie Votre Majesté de ne pornt Insister, j*i(iK)re 
tout. 

LA DIT.IIE6SE. ..«v 

Eh ! qu'ignorez-vous, comte ? diics-noua ceb. 

LB noi. 

Vous saurez, mesdames, ou plutôt nudame, car cela vous re* 
garde particulièreiueut... 

LA BELve. 

Moi, sire ? 

LE *01. ’ 

Il SC passe d.nn» votre palai», m»d.imo, des scènes digues des 
hcaui jours nu plutôt de» bcH<*s nuits des Amadis. 

LA REINE. 

Voire Majesté plaisante, sans doute. 

LR nm. 

Non pas. Je parle on ne peut plus sérieusement. Un des plus 
CTands seigneurs de notre «our. un des plus noble* et de» plu* 
braves, je ne veui pas von» dire son nmii, dm liesse, nuis je lo 
»,ais, e«l amoureui, mais amoureux à la manière des anciens pa- 
ladins. c’est-à-dire avec mystères, Miupir», rendez-voos noc- 
turnes. 

LA BFtXE. 

Ohl sire, tout cela parait liicii locroyable. 

LE ROI. 

Vous ne douteriez pas. madame, si hier à dix heures do soir 
vous eussiez été à votre balcon. 

iwi BEI5B. frouà/éc. 

Je ne vous comprends pas, »irc. 

LB *01. 

, Vous auriez vu le galant sc promener sous les fenélrcs de vos 
apparieiiients. 

LA RCIAE. 

Mais vous savez que nul aaii* risquer aa vie ne pc«i approcher. 
LS ROI. 

Eli bien ! il y a un homme qui aiiiu* a«»ez pour risquer sa vie, 
voil.i tooi. (Lu reine fmue rrÿiirrfe Afeditina.) Ll la preuve, c est 
qu'un nœud ü'«-pée a été trouve a rondri-il où cet honmie a clé vu. 
LA REI.\£. 

Un nœud d’épée? 

LB ROI. 

Ou», eonlrnr de feu. {La reine jrile un regard rapide tur te 
Mud ffèpre du tnmte ; te roi, occupé de la dueneue. ne voit nVn.) 
Duchesse, demandez au duc d’.AIlHiqiierquc s’il n’a pas parmi ses 
enfin .is!,anccs quelqu’un qui affcciiontic celle couleur, viens» 
Mediana, viens. [Ht tortent.) 

SCèüES 711. 

LA DUCUE^E, LA REINE. 

LA REI.NI!, à part. 

Ah ! je respire. 

LA DLCUCBSB. 

Qii’a voulu dire le roi, et que sipnillL* cet air dont U m’a regar- 
dée eu me parlant du duc d’Albuquerqise? 

LA SEINE. 

Duchesse! 

LA DLTHES&E. 

Madame 1 

LA REINE. 

Vous paraissez préoccupée. 

LA mniESSB. 

Mais Votre Majesté cllc-nième e»i presque tremblante. 

I A BEINE. 

Voyons, assieds-toi là. {Ettet s’ntseyent à droite.) Nous avons 
depuis Ion arrivée été const:imnient séparées p.vr des Imporiiin». 
C’est à pcioe si j'aî eu le temps de te demaader si tu étais beu- 
reose. 
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ÉCHEC ET MAT, 


, , lA DCCflESOE. 

Autant que Je pouvais l’étre loi» Uo voua, maJame* 

U «IIHE. 

Ducnefse, duclie^se, lu me cucIick quelque chose, cl je l’aicno 
iTop pour ne pas voir qu'il y a u» »e»Tei euire nous deux. 

LA DüCIIESSB. 

Voire v«ul-elle se ra|ip»*ter qu*cMe.mtn»e est souvent 
imw et qu elle m a toujours refusé la confidence de cette ins- 


LA 

Si tu m'avais donné Tesemplp de la franchise... 

LA DICHESSE. 

Prenez {tarde, madame, c'esi avouer que tons aussi vous avci 
voire secret 

LA ariTiE. 

Aussi? Ah! duchesse, vous vmis irahNsez. Allons un peu de 
confiance, ne me laisse point tmnüiner. 

La mcHESse. 

Si Voire Majcsié imagine, HIe me forcera de deviner. 

LA BEIN«. 

Eh bien! devine. Je suis curieuse de coiinatire les folies que 
ton imagioalion ira iovenier. ^ 

LA ÜI'CIIFSSE. 

Voire Majesté m'ordonne donr dr lui avouer ces folies ? 

LA BEiXE. 

Je t’en prie. 

LA pfcnissE. 

Eh bien ! j’al souvent pcii'é, lu^dame. que si j'êtaU «or on 
Irène, je ne sarpremirais pas sans un peu de hntiheur. piirmi les 
brocantes adorations des eouriisans, quelques hmiimapes vraU et 
timides adressés moins h la reine qua ta femme. J'ai pen»éque 
ma royauté me semhleraii trop éimguéc de la terre si elle était 
placée si haut qu'un regard d'anioiir ne pûi venirm’y cliere lier; et 
euQii, quoiqu'il me fdt impo.v>.ihli* de donner h un pareil amour 
on espoir ou un cncoiiragemetii . j'ai pense encore que je i»e {uiur- 
raU point liair celui qui réprouverait, surtout si je voyais dans sa 
persimiie, dans son incrile, dans son esprit, quelque point de ics- 
seniblaiice... 

LA Bnxs. 

Tais-io», laU-loi, c'était lui. (Ora <r fèven/.) 

La OlCHtSSK. 

Lut, qu'üier, au commoncenieut di la nuit?... 

LA BSl.VB. 

Oui, cl Qiaintenam, Diana, iii n'as plus io droit de me refuser 
ton secret, j'alieuds. 

LA DL'CtIESSe. 

Ah I Votre Majesté s'est engj{;<‘t-, si je devinais... 

LA KKiae. 

Eh bien ! ma folie à moi, c’est dr p-'n'f r que loiiie mystérieuse 
qu'elle est, c'est une raison iMiis>aiiie qui i'.i fait prélrrer A ma 
cour la rciraiie d'ilcrrera, dont il a fallu un oidre de moi puur 
t'arracher. • 

LA DccacssE. 

Madame... 

LA BKinB. 

Oui. je pense que c'est la fauie d'un antre, et non l.i tienne, ma 
Cère Diana, qui fuît ion regard timide devant le mien, et que tu 
ne serais pas si dU crête aveu ton amie, si (oo amie □'élail point la 
femme du roi ! 

LA DICUESSB. 

Ob ! Votro Majesté... vous s:ivi<2.1. 

LA BMBS. 

Je sais tout, duchesse. 

LA OlxnESSB. 

ITaccuscz-vous, ms souveraine? 

LA RtINB. 

Je (c plains. » 

LA DtTIIES-E. 

Non. Il faot lotit vous dire alors, lout vous expliquer: cars! 
voire Uajesie allait duulcr de moi!... 

LA neiSB. 

Ingrate I au moment où je r env de le livrer toute ma pensée. 

LA DtCHtSsB. 

Alors, c'est pnnr le dne qu'il hiiii que Je vous prie ; Voire Ma- 
jesté connaît sou caractère lier, irascible, railleur ; il m'aime ic 
crains pour lui. 

la 

Atlends donc, lu me rapp«>lles que ce matin, croyant le roi 
OTUs celte cliambre, J si entendu le oiinisire donner a un de ses 
familiers, ù celui-là même avec lequel le duc s'csl ballu, l'ordre 
dariéter... 

.. La DL’cncssB. 

Monsieur d Albuqucrque ? 

La BEiitr. 

Je le crains, bien que je u’ale pas entendu le nom. 
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LA PIXBFS'ia. 

M.viv ic ministre n'oserait de sa seule autorité... Le coup vieae 
de plus haut. 

LA BimR. 

Dur^... •• 

LA OICUESSE. 

Il est un moyen do s'en assürer. 

LA BEiXB. 

Lequel? parle vite ! 

LA DlCUE^tR. 

^ c est d'annoncer au roi que h* iluc doit être arrêté. Si l'ordro 
D émané pas de lui, il eu empéctiera rexécutiun. Si au contr.*iirc..» 
U BBIXE. 

C est bien, je vais parler an roi ; loi, praviens monsieur d'AI- 
buquerque. 

la mCHf«SE. 

Oli! merci, merci, madame. (La reine sort ) 


SCENE TZU. 

LA Dl'CIIESSE. puir LE DlC. 


LA uLtutase, 


ÿaacric, frrrnu trnc 
A éfrire wni tvi'r le dur. 


a Mon cher duc, je vou .1 prêtions que vous aller, être... 

LU cre, arkevani la pArate. 

Arrêté ce soir, par ordre du eomif.duc. rernioiies-moi. ma. 
damo, de vous remercier de i'iiitérét que vous prenez à votre 
lyran. 

LA DcraessR. q«f t'ett Ictée. 

Ce n’esi pas moi qu'il faol remercûT, dm*. c’«-l In reine, qui a 
bien voulu écouler. p.ir iniérét |.oiir vous, quelques mots écbao- 
ges entre le duc d'Olivares cl le capiiaine Riiibos. 

LK DlC. 

Oli I oh? madame, répéicrdooe ce que vous venez de dire là... 
.Sorait-cc par baranl le rapihiine Riulios que le comic-duc aurait 
ch.irgé de mon arresiaiion ? 

LA DL’CflESSB. 

La reine le croit. 

... . LB nie. 

Allez rejoindre la reine, nisd.mie ta duchesse, et assurer-!a do 
ma profonde reconnaissam <>. 

LA DVCtSeSSR. 

Mais, duc, il me semble qo'ou munie rcscallcr. 

PIC. 

C est possible. 

_ I.A Dtenesse. 

Dur, c'est le capitaine Riiibos ri une troupe de gens armé». 

LE DIX. 

Don. 


LA OlCnLSSB. 

Je ne vous quitte pas, duo. 

LE me. 

Au coolrairr, laissez-moi. 

LA OrCUEfSS. 

Que je vous laisse ? 

LE me. 

Oui. j'ai à causer avec dmi Itiiibos d'affaires secrèles. Au re- 
voir, duchesse. 

LA DCCUESSB. 

Vous le voulez? 

LE mx. 

Je vous en prie. 

U m CUISSE. 

Duc, de la prudence. 

LE mx. 

C'est ma vertu. Allez, duchesse. (Ülle sort par ta gauche.) 


80 ZWB IX. 

DON niï'ROS, LE DI'C, s'aiee^aat d fa lahte de droiVc rr»mnio til 
ne voyait pa$ don Ifiuèni, qui dispose ses algmzits à toutes les 
issues du fond. 


Blt‘co<, aox alguazils 
Tenez-vous là. MonMcui le <iu ... 

LS m e. 

Al) ! c'c&t vous, don Riuhoi. Li.chanté de vous voir. 
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■lirvoi. ^ 

Uonslear le doc. deuré q«e c«Ue rencdoire eût lieu 

due une uioi beoreoM MUtion, car..» 

Lt DOC. 

le voit avec frand plaUir que roui liea tout à fait resH de 
votre bleawre. eapiiaÎBe, et que tous avez pu repreodre votre 
IboMvable lerviee. 

«ttrtoi. 

Monsieur le due. Je suis ettrémeoeDt sensible à ramiiié que 
vous me témoignes, nuis... 

U DOC. 

Vous a>t-on dit su moins que J'avais bit chaque jour deman» 
der de vos nouvelles t 

ticsos. 

Oui, monsieur le duc. j'ai clé on ne peut plus touché de ccUe 
courtoisie, et c'est avec une véritable aflliclion... 

Il DCC. fntc un intérH goguenard. 

Affligé! Vons êtes afOigé, capiialnc? et de quoi? 

IIIL'BOS. 

De l'obligation où je suis de vous demander votre épée. 

Lt DCC. 

liais il me semble que je vous l'ai déjà donnée, don Riubos ; Il 
est vr.ii que c'était au travers du corps. £si<ce toujours de la 
même façon que vous désirez?.. 

Bitaos. 

Monsieur ic duc, ne plaisam>ji>» pas. L'ordre est formel. 


ÉCHEC ET MAT. 

treioi. 

U seeoitda, en teSS, h Laensboun. oû J« reçus ctoq ctttt- 
lad^ d'une prodig'Muaa profondeur. La UolsièBe... 

Il DUC. 


rien A 


Continues. . ^ ^ 

tiVDOS, IC rreovuranf tt ekangeani or fon. 

Tenez, monseigneur, jouons franc, vous ne ngueres 
me perdre, etie puis vous rendre quelques services. 

Lt DIX. 

A la bonne heure I voilà qui est parier, et je reconnsia mon 
offleier de forlnne. Vous avez raison, il n'est pu impouible que 
vous me sovez uUle. Mais, avant toutes choses, ne vous y lrom> 
pez pas. il rassort pleinement de vos ubiettet que vous espionnez 
le r<M au profit du premier ministre, le premier ministre au profit 
du roi. et tous les deux enfin an profit de i’inquisiUon. (fei Aïo- 
bot te découvre.) Ce qui fait que vous êtes pendable de deut 
côtés an moins. Or. à cette heure que votre position est iMen 
nette sachez que, pour chacun de vos services, je vous rendrai 
une page de vos ubletlet. Mainieoanl, causons d'affaires. Qui 
me fait arrêter? 

PtL'DOS. 

Le comte -duc. 

Il DIX. 

Bien, le roi le uit-il ? 

llt'BOS. 

J'ai tout lien de cridre que oui. 

LB DtC. 


LB DIX. 


LI DIX. 


Puis-je le voir? 

Le voici. 

• Do qui vîpnt-il? 

Du saint>office. 

Le nom n'y est pas. 

UIUBOS. 

Votre Excellence doit savoir que c'est l'usage 
LB DCC. 

C'est vrai. 

BIUB08. 

Duc, j'attends que tons me fassiez Ilionncur de me ren*o 

i I. ^ — rf.1 

LB DCC, toujottrt atitt, apret facoir regardé. 

Capittlne.J ai beaucoup voyagé ; j'ai vu des fnpons de toulci les 
espèces, des coquins de toutes les nuances, des diôles de toutes 
les encolures; je m'y connais, par conséquent... Eh bieni je 
nuis vous dire, et ccta est n.tlteur pour voue... que je n en at 
jamais vu un seol qui fût d'un air à vous le disputer, mon capi- 
taine. {Il w fèce.) 

BtCBOS. 

Duc. une telle plaisanterie... 

LE DIX. 

Je ne pbUanie pas. don Hiiitws. ei je m’cxçliqne maintenant 
la propension singulière que j'ai toujours eue a vous donner des 
coups üc canne. 

Btruos. 

Ilorblcu! monsieinr, vous me ferez satisfaction. 

LS DIT. riranr Ut labUKet, et lisant. 

« Chapitre U'. — Dévouons du roi à roglise dei Carmen. Le 
a roi, étant sorti par la saciisile, moiiu dans un carrosse sans 
a armoiries », etc. Etes-vous satisfait? 

Btl'üOS. 

lici tablettes! . . 

le DCC. refermant Ut iabUUet et les mettant dont tapoeke. 

En vérité, je comprand» qu’il y ail dts gens qui se fassent er- 
mites pour ne pas être czposés à saluer, incogmlo, de ces espè- 
C€S“lâ... Oui, mousicor, ce sont vos tablettes. 

BIl’BOS. 

Je lesaurai perdues! 

Il DUC. 

C'est probable, puisque-jc les ai trouvées. En ténlé, capi- 
taine. ceci est à mes yeux une grande leçon du hasard, ou plutôt 
on suprême retour oe la Providence, qu'un bomme qui a passe 
trente années de sa vie à s’instruire daiif l an de uoiupcr scs 
semblables, et à pratiquer cet art avec un succès soutenu, un 
matin, en de*ccnd.ini l'cscalicr du palais, au heu de mettre scs 
lablelies dans sa poche, les nielle à côté, et voilà qu U culwie 
.subitement, et que sa forte tête lui tombe desepaules. Rendez- 
moi vuirc épée, don Riiilios. 

BiiBOS, »e déroMiTunl. , -i a i 

Monseigneur, j’ai fait cinq campagnes dans les Haudres, la 
première, en 1611); la seconde... 

lb duc. 

Vous avez un aplomb incroyable. Continuez 


Je vous charge d’obtenir un contre-ordre du grand inquisiteur. 
Quant su blanc-seing, vous le garderez pour mon service. 

KILOOS. 

C’est impossible, monseigneur, ce que vous me d em a n dez là t 

LB DIX. 

Préférez-vous être pendu, don Riuboe? à votre guUel 

mi'BOS. 

Peste, mon général 1 voilà que je me reconnais ! En vent^ 
celte brusque franchise de soldat me pénètre, et je suis tout à 
vous. Je vais vous le prouver. Votre Excellence ignore sans doute 
que le roi... 

LI DCC. 

Aime ma femme. Je le savais avant mon marbge. Et c est pour 
cela que je l'ai épousée. (Riuboi solu» retptetueuitmént la due. 
comme s'il trouvait ton maitre en inéuttrte i U due lut rené ton 
taiut.) L'aime-t^ beancoup? 

BlCtOS. 

Autant que le eomte-dse vous déteste. 

LB DCC. 

Diable! c'est donc une véritable passion? U va sans djre, don 
ftiubos, que vous mo rendrez compte un è us des projets que 
formeront contre moi ou contre mon bien ces deux beaux senti* 
menu- là. 

IICDOS. 

Si vous le désirez absolument. 

LB DIX. 

Je le désire. Passons à autre chose. Hier soir, capItalM, entre 
huit et neuf beiires, en rêvant au milieu des jardins de Leurs Ma- 
jesiés, vous avez ramassé un nœud couleur de feu. Vous 1 avez 
uns doute remis su premier ministre ? 

DtC SOS- 

Cest pos^le. 

LS DCC. 

Lequel l'aura remis au rot ? 

DlClOS. 

Cest probable." 

LB DIX. 

Et VOUS avez dit au premier roioistre à qui apparteomt ce 
ruban? 

DICBOS. ■ 

Non ; mais je lui ai avoué que j'avais des soupçons ; le rw est 
instruit^ la chose; sa curiosité est éveillée, et comme, selon 
tuote probabilité, la personne à qui appartiennent les rubans feu, 
ignorant qu'elle est épiée, ira ce soir au rendez-vous..- 

LB DIX. 

Capitaine, avec le bbnc-semg dont vous êtes Mrteur, ce soir, 
à nriif heures, vous arrêterez monsieur de Mediana, et vous lo 
liendm deux benrts prisonnier. 

RIt'BOS. 

Oui, monrienr le duc. Doit-il savoir qui le fait arrêter? 

LB Dec. 

Je ne vois pas d'inconvénient à cc que vous lui disiez aue c est 
moi. Capitaine, d'après nos convenüoni, vous avez droit main» 
lenmi à recouvrer un chapitra de votre honorable manuKrit, . 
choisissez lequel vous voulez. 

DICBOS. 

Ezcellence, c’est grave I 
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U DtC 

ADoot. càoisUset. 

HIUKW. 

Tout bten pesé, Eiedleoee, je tous deresné^ lé ckapi^ o6 
je traiie des mceart conjugales de Sa Majesté. 

Ll DUC. 

Voilà, mon capilalae. Votre servi leiir. 

iiusos. 

Maudit soit lejooroù leduble m'inspira celte manie littéraire! 

Ll DUC. 

Allons! alloul oe dites pas de mal de votre collaborateur. 

{Lt rideau lomàr.) 


ACTE IV. 

La nuit. Bougies sur les tables. 


ri" soàmi 1. 

LA DUCHESSE entrant, LE ROI. 


Ll 101. 

C'esiToui, madame, ce soir qui m'avet demanBé une audience? 

LA DL'CaESSI. 

Oui, sire. On vient d'arrêter le duel Je Tai vu sortir tout à 
r^nre du palais entouré d'une escorte; le saves-vous, sire? 

Ll 101. 

Oui, madame, mais je n'jr pais rien ; le duc a eu le malheur de 
blesser, je ne sais quand, un familier de l'inquisitioa, l'inquisitico 
le fait arrêter. 

LA bcCBissB, avec effroi* 

L'inquisition ! 

Ll 101. 

Eh là! TOUS voilà toute tremblante; vous l'aioea donc éperdu, 
ment ce méchant duc. qui ne vous perd pas des ;feus un seul in- 
slaol. ce qui est insupportable, et qui, sans dire gare, vient se 
jeter à la traverse, avant qo'oa ait le loisir de vous dire que vous 
êtes belle? Eb bien! duchesse, puisque vous l'aimei si fort, cau« 
sons de lui. Asseyons>nnus et peut>éiro à nous deus trouverons, 
nous un moyen... (La dueàeise e'iueied, le roi $e retourne pour 
chercher un outre fauteuü.) 


hckvx n. 

L'HUISSIER, du fond, puii L.\ DUCHESSE, LE ROI, LE DUC. 
Son Excellence monsdgneur le duc d'Albuquerquc. 

Ll SOI. 

Le duc! 

LA Dl'CDESSB. 

lion maril 

Ll noi. 

Commênl! c'c&l vous? 

Ll DtC, entrant. 

Sire, on m'a dit que vous aviez quelque inquiétude à propos 
d*un malentendu ilrni j'ai failli être victime tout à l'heure, et 
j’accourais pour rassurer Votre Majesté ainsi que la duchesse, et 
pour vous dire que vous n'avez point perdu votre serviteur. 

Ll 101. 

Nous nous en fcHcilons, cher duc, c'est fort heureux en vérité. 

LA DlCnFSSB. 

Pour nous rassurer tout à fait, duc, ne ponvex.vous nous dire 
comment vous avez été arrêté? 

Ll DtC. 

Ob! madame, U se fait bien lard pour un si long récit; si le rot 
le permet, je vais avoir l'honneur de vous reconduire à votre pa« 
lais de la rue d'Alcala, et je vous ronierai la chose chemio faisaul. 
Ll 101, exaspéré, â part. 

Il remmène maintenant. P.vr le ciel ' cela ne sera pas ! (Haul.) 
Un moment, cher duc, j'ai à vous parler d'aiïaires très-graves. 
La duchesse pendant ce temps ira prendre congé de la retue. 

Ll DCC. 

Vous me retrouverez ici, madame. {Elle ealue et se retire par 
ta gauche.) 
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soàwt ta. 

LE DUC, LE ROI. 


Ll 101, à pari, «Mil à la (oàfe de droite. 

De quoi pourrais-je bien lui parler? 

Ll DtC. 

Me voici, sire, tout prêt à vous cutendre. 

Ll ROI. 

Savez'Tous, duc, que je suis fort ennuyé? 

Ll DtC. 

En effet, sire, vous avez l'air soucieux. 

Ll ROt, apréi avoir eherehi. 

La question du Portugal me tounocuie plus que vous oe pou- 
vez imaginer. 

Ll DtC. 

II suflltd'étre marie, sire, pour le comprendre. 

Il lOI. 

Comment cela? 

LE DtC. 

Sire, la vice-royauté du Portugal ressemble à une belle femme 
élraneère qui aurait contracté avec le roi d’Espagne un mariage 
de rai'^on, cl qui serait fort courtisée par les gens de son pays. 
Or, si fidèles que soient en général les femmes et les vice-rovâu- 
tés, il n'en reste pas uioüi» vrai, pour le malheur des maris et 
des rois, le proverl»e qui dit : « l>om des yeux, loin du cœur. ■ 
Ll loi, popuenard. 

Vous me paraissez avoir éindic a fond la question du Portugal ? 

Ll ove, de même. 

Et celte du mariage, oui, sire. 

Ll ROI- 

Mais, dans le cas dont il s'agit, je ne puis cepeodzot faire que 
ma vice-royauté ne soit point éloignée de moi? 

Ll DtC. 

Sans doute, mais Votre Majesté poumii se rapproefaer de sa 
vice-royauté. 

Lt lOf. 

Voulez-Tons dire qu'il serait bon que je fisse QO vopge à Us> 
bonne ?(/< i« tive.) 

LE DtC. 

C'est mon humble opinion, sire. 

Il ROI. 

Bref, vous prétendez m'envoyer en Portugal? 

Ll DUC. 

Sire, je voudrais voir Votre Majesté partout Oè elle e dé ta 
gloire à conquérir et des niyaumes a conserver. 

LE ROI, 

Vais je oe vois pas trop à quoi servirait ma présence là-bM\ 

LE Dti:. 

Sire, elle donnerait d’abord un démenli aux malveillants mû 
osent accuser Votre Majesté d'tndifference pour les intérêts oes 
braves commerçants de Lisbonne. Votre Majesté ferait venir ces 
braves gens, en appellerait deux ou trois par leur nom, et ils se- 
raient transportés d'enthousiasme. 

olivarxs, vRfraRl par U premier plan à droi<e« àpart. 

Albuquerque icil 

LE ouf. 

Tenez, voici justement monsieur le cooie-duc, qui sera de 
mon avis, j'eo suis certain. 


BcAm !▼. 

D'ALBUQUERQUE, LE ROI, OUVARES entremtpar ta gauche. 

LE ROI, àpurf. 

Olivares! Dieu soit loué! (Hauf.) Comte-duc, savez-vous ce 
que me conseille Albuquerque? il veut m'envoyer en Portugal 
tout vif. 

OLiVARIS. 

Et qo'en pense le roi? 

LE ROI. 

Eb mais! je ne sais pas trop. Monsieur d'Alboquerque me don- 
nait d'excellentes raisons; il me disait des choses d'un grand 
sens. Mon cher duc, pour fixer tnes idées, veuillez donc m'écrire 
tout cela en manière de plan. Quelques lignes seulement sur 
ravaniige de ma présence dans nia vice-royauté de Portugal. 

LE DIX. 

Mais, sire, je vous jure, en vérité, que je n'ai Ii-desso5 que 
des idées fort ordinaires. 
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LE ROI 

Non. 

me refuser pas . . . . 

vais, sur la métiie quesUon, travailler avec OÜvares. McU<-z-vous 
là. vous dis*jr-. fui tndiçu^ /u /uftfe de gauche. A (Mivarts, 
montrant la tabtede droite.} Kl v«iu>. ici. 

LE DUC. «‘oweyatii. S pari. 

Sur la iDi^oïc que:>iiont alloiiv*. 

LE ROI, bas, à Olicares. 

Commeni donc avez-vous l.iii>sé c< Iripper ce iDaudil Lommc? 

LE DIX, fr< oOim'unl, à part. 

Ils eniaracnl Isquctüon. 

olivarks. bas. 

Sire, je n'v conçois rien, i'ai vu sortir le duc avec don Riubos 
ei ses buturues. Il faut qu'il ait trouve iuu)en de les eufermer à 
sa place. 

LE ROI. 

C’esi lo diable en persenne. (Hiuboi passe la fêle par la porte 
de droite ; toyanl U roi, tl se retire vivement.) 

OLIVSRES. 

Jo l’ai parfois pensé. 

LS ROI. 

Il m'exaspère! Je donnerais une de mes provinces pour avoir 
un riioven de l'duiitner cc soir du palais avant qu'il u’ait emmcnc 
la duciiessc ! 

OUVARLS. 

Eli bien! sire? 

■ LE ROI. 

Eh bien! chcrcliezcc inoyni. 

ouvvus. 

Sire, je l’ai cherché. 

LE ROI. 

Et irouvez-lc... 

OLITARSS. 

Sire, Je l’ai trouvé. 

Ll ROI. 

Ab! 


ÉCUJ£C ET MAT. 

I Poriiiftal, à rooo avis, ne peut être Muvé 90c par le séjoar pro- 


longé du roi dans celle province. ■ lusqu’ici, c'est clair au moiDS, 
îDOii cher duc, et cela se comprend lacilemenl. Allcftdez*CDOi 
je vous prie, atiendez-moi là. (/I sort par le fond, traverse la ga- 
k (erk, «I enirt por ta parle eilrée «ur la terram. ) 


aciam tx. 

LE Dl'C, ma. 

Aitendcz-tnoi là î H est évident qu'il va m’arriver qoelquccbose. . 
Mais quoi?... Nous allons voir. 


tcàvB vu. 

nilBOS, LE Dl’C. 

Rirsos, d la parle de droife. 

Enfin vous êtes seul, monsc ignrtir. 

LE DIX. 

Oui, parfaitement seul, mou hunorable ami. Approchez. Eh 
bien? 

lll'BOS. 

C'est fait, monseigneur. 

LE DOC. 

Arrête? 

RtUROS. 

A neuf benres précises, comme \ous me l'avci ordoaaé 

LS DLC. 

Dieo. Voos a-t-il demandé qui le fatuil arrêter? 

UILSOS. 

Oui, uooseigiieor. 


LE DIX, d pari. 

Ils font de la haute politique. 

OlIVARES. 

Mai<: puis-je compter que Voiro M.vjesié ne me désavooera 
point? (tttuéoz montre une teeandr fois sa ttU.) 

Ll ROI. 

Pourvu que vous réussissiet et que le duc oc coure aucun 
danger. 

* OLIVARIS. 

Non , sire ; voici cc que e‘e*t. . . 

SR ROI. se fermi. 

Non, non, j'aime mieux que vous no roc le disiez pas. Allez, 
allez ; seulemenl fRÎies vile ce que vous ferez. 

OLIVARES. 

Mais, sire, il faut qne je m'éloigne du pabHi, et je ne pourrai 
surprendre ee soir i dix heures le galant au mystérieux retidcz- 

TOttS... 

Ll ROI. 

Eh bien! j'ai besoin de respirer l’air du soir, je me charge de 
veiller sur cette lerresse^ n’ess-ee pas là que se monue la dame 
inconnue? 

OUTARI». 

C'est là du itoiiu que doo lliubos a cni la voir. 

LE ROI. 

Bien ! allez et bàiez-vous, car je n’ai plus aucun prétexte pour 
le retenir. (Oiicarci sort.) 


LB DUC. 

El vous lui avez dit? 

RIIBOS. 

Que c'éuit Votre Evoellence. 

LB DCC. 

Bien. Où csl-il? 

RICBOS. 

Chet lui, gardé h vue. 

LE DOC. 

Bien. A-MI résisté à vosliommcs? 

Bll'BOS. 

II les a bàionnés. 


LE DCC. 

Bien. Maintenant, celte femme que vous avez cru voir? 

■ILBOS. 

Que j'ai vue, monseignenr. 

LB DDC. 

Que vous avez cru voir, je le ré|^te. 


RIIBOS. 

Pardon, Excellence, je ne compu'nais pas. 

LE DlC. 

Eli bien! celle personne? 

RIIBOS. 

Sortait par celle porte qui itimnc sur la terrasse. 

LS DlC. 

El suivait celle galnie exicnenre ? 

BllBOS. 


J SCiHS ▼. 

' LE ROI. LE DUC. 

ui DUC, te IrranU 

Sire, j’ai fiai. 

LB ROI. 

Comment ! Dix lignes seulcMem? 

LB DIX. 

Les meilleurs plans, sire, ne »mil pas les plus longs. 

LE ROI. 

En effet, don, 1rs grands politi«|u>*s sont toujours singulièrement : 
concis... Dix lignes! c’est bnm.i h<>rduc; je vais lire cela sur cette 
galerie, et je vous dirai ce que j'rn pense. 

LB DUC. 

Mais il fait noit, sire. 

LB ROI. 

U fait un clair de lunemagnitique... (ComiRrnpoRi d ffrt.) t Le 


Oui, Excellence. 

U DCC. 

Et vous aTezracoQié cette vislun? 

ntt BOB. 

Au comte-duc, b croyaui vviiubte, uoa Dieu! oui. 

LB DUC. 

Qui l’a racontée au roi. de comprends maintenant {iourq^uoi Sa 
M.ije»té a préféré pour lire ma nuiu U €bHc de la lune à celle des 
bougies. 

lll'BOS. 

Monseigneur, H ne faut pas m'en voub^ ; j’ignoraU en ce mo- 
ment ruitcrèt que Votre Excellence... 

LB DUC. 

Vuus un vouloir? comment donc, capitaine, au contraire, je Mis 
00 ne peut plus coDleol de vouü. 

BllBOS. 

Ah! monseignenr! 

LE DlC- 

Don Riubos, j’ai découvert dans vos ubieues quelques fxtg- 
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meflis de celte fameuse saüre qui s élé (aile coolre le coroie-duc, 
cl que l'oQ aaluîNice à Meiiijna. Yuuâ couriUez donc les muses 
en secret, don Iliubos? 


hllBOS. 

Non, nonseî;;iieur. Dans un moment ou nous étions en délies* 
fesse le cotme^uc cl luoif jo la défaire par un bomme de la po> 
lice, un véritable enfaiit d'Apollou. âi Votre Cxceilencc désiic le 
cuiinaiiret 


, LE DCC. 

Non, merci. Seriez-vous aismic ravoir cette satire? 
aiLDOS. 

^ Uoascigoeur, c'était un autojjmphe... 

LE DtC. 

Précieux^ je comprends ; reprenezda. [it cArrrAa daru pluiieura 

feuittets). 

aicvos, rtgûrdant du cdté de la porte de la reine. 
Honseigneur ! monseigneur! 

Lt DlC. 


Eb bien? 


Rirnos. 

Celte personne que j'ai cru von-!... 


' Aht ahi 


LS DtC 


ac^arx tz 

t ■ ‘ ■ 

LE DtC, ifut. 

Pauvre reine! ce ne sera jamais un grand diplomate. Elle 
comu -duc. qui a le courage de tendre de» pièges huus les pas de 
cette créature «le Üii u ! En vérité, je n'ai J^jis compris que Ton 
pùl faire du mal à une femme. Pour telle fois, du moins, fmuvres 
enbiil<!.iis stitil sauvés. (.t/e.iiana juratV.) Ab ! le cuinie ! lUront 
ntis eu liberté avant riicurc» ce me aeuibijn. Non, ma foi ! seule- 
ment il a fait diligence. 


* soèirB Z. 

MEDIANA, rn tram pur fe/ynd, LE DUC. 

HEDU.*<\, irri^NiNié. 

Al» 1 c'est vous, roousieur. Je craignais do nè pas vous trouver 
ici. 


RIL'BOS. 

Cette femme voilée. . elle vient Je ce côté. (La reine paraU i 
gaueke.) 

LE Pic,rapUlemeni.. 

Allei, IfiubM, cl souvenes-viiuH qu'il ne Canl pas toujours en 
«rotre ses yeux. Voici voire iMitre, tapii.vine. (/I /e pouMepar/a 
porte de droite au premier plan, puis court ou fond, jette vm coiip 
d ûril à traeers tn porte vitrée^ et revient fermer tes portières, entre 
Usqueilts il le tient à demi caché. 


eswx TXXX. 

LA REINE, wilée d’une marrrille, entrant lentement et oivc pré- 
caution ; au moment où elle touche à la ports du fond, le due 

se dégage et (a salue. 

LA REiM. aree un léger cri drturpn'M et de frayeur. 

Ah I duc, vous êtes ici? 

LR ecc. 

Oui, BMdame» c'est moi. 

LA REIRR. 

An ! c'est singulier, duc. j'ai eu peur. Vous savez, quand on 
pense être seule, et que tout b coup on voit quelqu'un prés de 
sut, surtout la nuit... 

l* Dl'C. 

Oui, madame» tout le monde éprouve de ces saisissements. 

LA IBIKR. 

Oh I tout Je monde, duc ; cela evi bon pour de pan vres femmes 
à qui leur ombre inéiue donne des iressaillMnenis. Mais vous, un 
gagneur de baiailles l (A port.j Mort Dieu! que duit-it penser de 
mon trouble? 

LE OLC. avec beaucoup de pulitrüie et de galanterie. 

Moi, madame, comme ii>ui le moiidc, je vous assure. .Mon cou- 
rage :re.>i pas plus éprouvé ipie celui de Votre Majesté conlie de 
pareilles surprises, ei, tout à l'heure encore, une reiicoiiiic im* 
prévue, \b (il Indiqur la terrasse), dans robscurilc, ui’a emu, au 
point que J'en suis tout houleux. 

LA RimB. 

Une rencontre imprévue? 

Li nue 

J’entrais sur celte galerie pour prendre le frais... 

LA aaiRi. 

Sur cette galerie? 

tl MC. 

Oui, madame, et je croyais être seul, quand, tout à coup, J'al 
Via quelqu'un à côté de moi, et j’avoue, b maconfasioai que cela 
m’a Ion troublé au premier inviant. 

La REINB. 

Quelqu'un, duc ? mais c'est clTrayaiil, en effet. 

LE m e. 

Oü t poinLdu tout, madame; c'clalt le roi qui se promenait, et 
qui se promène encore sous les ar<:adi‘sde la galerie ; cl, si j’ose 
en avenir Voire Majesté, c'est pour lui é|urgner, dans le cas où 
elle thoiiirtit le même lieu de promenade, la surprise et la lé- 
gère frayeur que j'ai éprouvées nioi-méme. 

La mine, eumprenaat. 

Obi duc! nobie duc! je vous remercie. (Elle lui donne ta 
main d baiser, et rentre chez elle, y 


LS MC. 

Etait-ce moi que vous y ehert luez, mon cher comte? 
mldiana. 

Qu'importe qui j'vcherch.i>, puisque e'est vous que j'y ren- 
contre 1 One, il y a iungtcuips que votre préten<lue pruueiion me 
pèse, que voire feinte .nmiiié m'humilie. Je suis aise qu'elle ait 
ciilii) déposé le luasque cl laissé voir voire véritable visage. Duc, 
je vous remercie, enlin, de l'^tffrmii que vous venez de me faire ; 
car il cITjcc entre nous li>ute dilference d'âge et de rang. Oui. 
HORS suiuniea égaux iiuinlciianl. .Monsieur le due, vous m’avez 
invulié. 

LE DCC, arec dourritr. 

^ Médians, n'avez-vous poiiii quelque pudeur de reconnaître ainsi 
raimiiéd’uo galant homme? 


■'UIASA. 

votre amitié! Vous l'ai-jc jamais demandée, monsieur? Non, 
vous me I avez imposée ; vous m’en avez fait subir pultliqiicmeoi 
les hauteurs; votre amitié! c'est de la tyrannie, car. de mon côté, 
et STanl que vous ue m’eiiMiez trahi, je ne sais quelle folle atlcc* 
lion niaiiinii vers vous. Votre amitié! si vous teniez \ et que 
J y crusse encore, il fallait mieux rt-commander le secret à roi 
algu:izils, et leur ordonner de ne pas me direqucBon arrcsuiion 
venait de vous. 


LE orc. 

El si je désirais que vous on tussiez iostmit, au coutnire ? 

MEDIANA. 

SI vous désiriez que j’en fus.se iustruit? 

« . le occ. 

Oui. 

MEDIANA. 

Et pourquoi cela? 

LE DLC. 

Pour que vous fussiez convaincu qoe, ven.vnl de moi. cotte ar- 
resialion |K)uvait être une comiaiiéié, mais non un malheur. 

MSOiANA. 

Je ne suis pas venu Ici pour écouter des énigiocs ; je suis 
venu, duc... 

LE DCC. avec amitié. 

Prenez garde, Mediana, vous n'étes pas dc SEOg-froid. 

^ MEDiAna. 

nailicz-vous, duc? 

LE DlC. 

Non pas. Je >*008 dis, Uedian.i, que la colère est roaavaise coo* 
aeillére, et que vous avez tort, pour un rendez-vous manqué... 
MillIANA. 

Cest bien, monsieur, assez. Vous plairait-il de m'accompaafter 
hors de la ville? • 

LS DlC. 

A celte heure? * 

KEDtANA. 

Pourquoi non? 

LE DCC- 

Hus etc» un enfant, Mediana. 

MEDIANA. 

Monsieup. cet enfant porte au côté l'épée de son père et von 
demande la faveur de la mesurer .wec la vôtre, 

Ll DLC. 

Vous n’y pensez pas, Mediana; dans le palais du roi! 

MEDIANA. 

Comment celle raisou, qui ne vous a pas arrêté pour le capD- 
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Uioe Riobo», TO«t •rréiC’i-elle vh-à.vis de noi? ei commeai 
avet'voas eccoidé à lu chef de tbirte U Cevev que votu iDe 
rtfutet? 

Lt mic, rfeemeiil. 

parce qu'il n'étaU épi de me battre avec RUiboe... 

■ixtiAffa. 

Tandii que... 

U Dl'C. 

Tendit qee, pour rien en monde, je ne ?eni me battre avec 

TOB* ! 

«DUNA. 

Vont refetea de me faire tati&feciioiiT 

IB etc. 

Oni. je fereie. Penaex et dites tout ce qu’il voua plaira ; je do 
me battrai point. 

«DUNA. • 

Tout Madrid saara demain que «ousélct un lécbe. 

LX Dt'C. 

Madrid ne le croira pas. 

■EDUNA. 

Vont ditce que rien ne poflrra vous faire battre avec mol, doct 

LB DCC. 

Rica. 

«DUNA, frnent ion pnnt. 

Saints do eiel I noas allons in voirl 

LB DCC, lui arréfant U brat et uvte «ne vive émotion. 

Ah ! jeune homme, assez, assez !... J'ai quelques paroles h vous 
dire dTabord, ensuite nous nous battrons si voos le voulez. 

MZOIANA. 

Oui, mais promettez >0101 que, dans le cas où je oc serais pas 
satUfail de votre eiplicaiion, nous nous battrons cette nuit 
mime, alin que demain nul n'ose rire d’un curaol qui sera mort 
ou vengé. 

LB DCC. 

Je vous le promets. (Il va fermer Ut portières du fond .) 
Ecoutez*rooi maintenant, comte. 

«DUNA. 

Je vous écoute. 

LB DUC. 

Il 7 a vingt ans... il y a même un pen plus, c'éuit sons Pautre 
règne: six mois après votre naissance, Médians... j'avais votre 
âge ; j’étais heureux l Non pas parce que J'étais jeune, riche et de 
bonne maison, mais parce que j'avais on ami. 

■ BOIANA. 

El que m’importent à moi ces souvenirs? 

LB DCC. 

Ne Uas|diémez point, Hediana ! cet ami, c'était voire père* 

■BDtANA. 

Mon père! 

LB DOC. 

Ooi ;dods avions été élevés ensemble: nons avions grandi en- 
semble; nos p^es avaient été amis comme nous, et ils nous 
avaient légué ce doux beritage. 

HEDIANA. 

Contioaez, monsieur. 


parfois semblait troublé Jusqu'à l'égarement jp«r celte pensée 
mystérieuse. Ainsi, un jour... écoutes bien ceei. Médians. 

UMANA. 

Je ne perds pas un mot de votre récit, mooMeur. 

LB DCC. 

Un Jour, dans une ckasae royale, comme le cheval de la reine 
se cabrait, votre père se prvcipiu, et, quoique le danger ne fftt 
pas sérieux au poiat de faire excuser cet oubli de l'étiqoetle, il 
prit U reine dans ses bras, l'arracha de sa selle et la déposa à 
terre. Le lendemain, comme toute la cour était émoe encore de 
ce dévouement, que quelques-uns appelaient de l'audace, il se 
présenta au palais, ayant à son épée on ruban qni, la veille, <m 
aut se le rappeler du moins, faisait partie de la parure de 1a 
reine. Malheureoscmeoi, le comte n'avait point là un ami poor 
changer de nœud avec lui; il en résulta que cbacun put voir et ■ 
remarquer ce ruban à son épée... Le même jour votre père reCHt 
sa Dominaiioa de gouverneur de la Catalogne. 

nsniANA. 

C'était un exil. Je comprends. 

LB ncc. 

Attendez encore. Le soir même du départ, on homme q«e Pon 
savait attaché à votre père recevait un avis annnyme par lequel. 
on l’invitait à vriller sur son ami. Cei homme, bien armé, monta 
sur le siège du carrosse où était le comte et sortit avec lui de 
M.ndriil. Après une heure de marche, et comme il traversait un 
petit huis, le carrosse fut subiiemeni entouré et^rcéde ploskore 
balles ; l’homme qui était sur le siège tenait déjà au bout de non 

f iisiolet celui qui paraissait commander aux bandits, quand, h la 
ueur d'iiii coup de feu. il le reroiinut; l'arme lui toedM des 
mains : c'était le roi d'Espagne, Philippe III. 

«DIANA. 

Philippe III? 

LS Dl'C. 

Lui-méme. 

HEDIANA. 

Hais c'est impossible, cet homme a mal vu ou vont a Hmmtl. 

LE DEC. 

Cétait moi, Hediana. 

HxotANA, avec mpeef. 

Vousl 

LS nvc, lrJ«>éuiu. 

Je reçus le dernier serremcni de main de votre père; je re- 
cueillis sa dernière parole, comte. Celle parole, e'éiait : c Albu- 
queniuc, je te recommande mon iltsi > J’éteodia la main en si* 
goe de sainte promesse, car je ne ponvais parier. {Il pfeurt. ) 

MBDIANL. 

Monsieur... 

LB DUC. 

Et voilà à quel litre, Hediana, ^e vous ai bomillé de ma protee- 
lion et fatigué do mon amitié. Voilà pourquoi, n'ayani pas de 
(ils, j'ai veillé sur vous comme an père et vous ai traité comme 
mon enfant ; et maintenaul. Mediana, je me battrai avec vous si 
TOUX l'exigez. 

HEDIANA. 

Oh ! duc, duc, Je vous demande humblement pardon. 


LB orc. 

Nous fîmes ensemble nos premières armes : c’clail en Cata- 
logne; et dès ce moment notre amitié fut resserrée par un lien 
nouveau : la communauté du danger, la sainte frateroilé du 
champ de bataille. Ab 1 vous écoutez maiiiteuantT 

HEDIANA. 

Monsieur, c'est mon devoir. 

LB DL'C. 

Votre père s'était fait une brillante répnialîon roiliiaire, Tavenlr 
s'annonçait pour loi glorieux cl magnifique ; aussi, quelques mois 
après notre retour à Madrid, le roi le nomma-i-il gouverneur de 
la Catalogne. 

HEDIANA. 

Ooi, monsieur. Ce fut même eu sortant de Madrid poor se 
rendre à son poste qu'il fui aiiafiué et assassine par des baudils. 
Je sais cela, monsieur, c'est de I histoire. 

LB DIX. 

Oui, comme la font les historiens. Vous avez été trompé, jeune 
homme irompé avec tout le momie et comme tout le monde; un 
seul homme sait cl peut dire comment est mort votre père. Celui 
qui frappa le comte de Mediana n’viait point un bandit... c'était 
'un mari qui se vengeait. 

* HEDIANA. 

Grand Dieu! Duc, vous allez iiic dire à riostanl méaie le nom 
de cet homme I 

LC DIX. 

A i'initani même, oui. Hais écoutez: depuis quelque temps 
votre i^re était sombre, préoocu|>é ; pour la première fois il axait 
HD secret dont U me refusait la confidence; son esprit même 


Bctarz XJ. 

LA DUCHESSE. LE DUC, HEDIANA. 

LA DL'CBESSX, entrant à gauche. AvecgûitU, 
Eb b’ten! duc, me voici, parions>iious? 


Il DM. . , . i 

'e serait de grand cœur, madame, si le roi ne m avau wdonné 
t'aUeudre ici. 

LA DCCBBSSB. 

th! monsieur de Mediana, ie suis en vérité heurenie de vo« 
r sain et sauf. Au pays d’ou je viens, ici prés, oo voua dmail 
ri ou arrêté ; je ne sais plu* pourquoi. El cela inquiéUit UWt 
aïoodc ; tout le monde, entendez-vous. 

HEDIANA. 

dillc grâces, madame; je vais donc me menlrer pour cooae^ 
■ m.v lypui-ttion de vivant. [Il tolue la duehette; tendant la 
m nu duc. ) Duc. puis-je espérer qu’en souvenir de mon pere 
us me pardonnerez? 

LB PVC. 

Oui. mais à condition que vous niédiierex sérieusen^l aur 
Isioire que Je vous al dite. ( wri par U pmd. ) 
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soin m. 

LÂ DUCHESSE. LE DUC. 


LA DtCBlSSI. [ 

Toos parliez do roi. duc? i 

Ll DUC. 

Cul. à rinsUDt même ; tous ne l'aTCi pM fut 

LA oucatssB. 

Pas depois que foos ooas atez îDierrompu pariant do toos. 

iM nie. 

Gela prouve qn'il est encore plus corieut qa'amoureui. 

LA DlCRBSSe. 

Où dont est-ilt 

iB me. 

Sot cette galerie, à guetter le raralier au nœod eonlenr do feu 
â la dame votlée. 

LA DUCOBSSB. 

De sorte qoe le roi attend T... 

IB DUC. 

OoelqQ’uu qui ne Tiendra pas. C'est ce qui fait ma eonsoIaiioD. 
doebeaae... après tocs toutefois. 

LA Dl'CUESSB. 

Uala dites^oi, duc. cc qui sc passe, ou plàtèt ce qui va sc pas- 
ter, et pourquoi cet air mystérieux? 

LE DOC. 

Ce qui Ta se passer, je n'en sais rien, et Toili pourquoi J'ai r.iîr 
aystérieos : le» gens qui ne savent rien ont toujoura l'air inysiè* , 
lieus : c'eat une contenance. 

LA DUCntBBB. [ 

•lais tSTCt-TOus que tous me faites grand'pear. mon ducT ' 

Lt DUC. 

Oh ! O ne faut pat tous effrayer i ce point Cependiut, jo ne 
dota pao To«s laister ^orer qu'il sc traaao quelque chose contre 
noos ; je s^ Taguement on orage dans l'air, ei je ne serais point 
•urpris... Cesi e^l, j'aimerais asaea savoir à quoi m’en tenir. 


80SJBB xm. 

LA DUCHESSE. BlUBOS entrenl par U fimd, LE DUa 


BiOKM. 

Monsieur le due t Oh I monsieur le doc ! 

Ll DUC. 

Qu'y a-t-il donc, monsieur niutiosY 

•tOBOS. 

Monseigneur, le plus déplorable accidentt le palais de Totre 
Escetieuce est en feu. 

U DCCBBSSB. 

Grand Dieu! 

IB DUC. 

Hé bien 1 bé bien ! madame 1 noos ToÜi fixés au moins, nous 
o'avons plna cTincertitode. Mon palais brûle, Riubos, ei me dires- 
Tooi quel est le Jupiter qui nous a bncé ses foudmT (Atu^ 
indique ta galtrU du fond, oà U roi m frowe. ) 

LA DCCDIS6B. 

Mais c'est Impossible, duc ! 

U DCC. 

Pourquoi donc, madame ? le roi et moi oous sommes les deux 
plus riches mstsoos d'Espagae et nous pouvons nous permettre 
ce jeo-lè. Allons, du calme, doebesse. (A Aiubos.) Et raigte qui 
B porté les foudres de Jupiter! 

Baioe, d'un où* pitout. 

Eicellence... l'ordre du comio-duc... 

L8 DOC. 

Dient bien! l'aigle, c'est vousl Je m'en doutais. Capitaine, 
TOici deux feuilles de vos tablettes. Oh 1 rassurez-vous, ce n'est 
pas pour le service que vous ui'avct rendu, mais pour celui que 
TOUS ailes me rendre ; vous connaisseï la galerie ae marbre, qui 
est séparée eu deux par une vieille tapisserie représentant l'io- 
cendie de Troie; vous allez brûler ces deux feuilles auprès de 
celte vieille tapisserie ; prenez garde d'y meure le feu. {Aimûos 
indiqut par ara gtêteg qu'il comprend rl qui etla raf ttrribU. tl 
part enfin avec la rétimalion du détetpoir ei $ort par la gauchi.) 
Oui, c'eat cela, dans la galerie de marbre, beaucoup de flamme 
et aucun danger, c'eat ce qu'il me faut. 


Bcàan ziT. 

LA DUCHESSE, LE ROI, LE DUC 
LB BOf, mfranf d«/biul. 

Veoez donc voir, Albuqiierque, il y a une étrange. lueur Ib-bas. 
ApproclieZ'Voiit de celle fenêtre, doebease ; ^vinet-vous ce que 
cela peniéiref 

^ IB DUC.’ 

Sire, c’est mon palais qui brûle. 

LE SOI. 

Votre palais! courez donc, cher duel ne perdez pas un In- 
Btani... Vous avez sans doute quelques objets précieuz à sauver. 

• LB DCC. 

Mais non, sire, puisque la duchesse est IA. (Aé/fécAfaacraf.) AhI 
on portrait de Votre Majesté!... et j’espère arriver A temps... 
Allons, chère doebesse, du ralme. tels n'esl rien. Le palais est 
vieux, et Je creus me rappeler que vous ne raimiez’pas. C'est 
quelqu'un de vos amb qui vous aura fait cette galanterie. Sire, 
puisque TOUS l’avez permis... (// indique qu’if va ee retirer.) 

* LA DUCBESSI. 

Hais moi, monsieur? 

LE DUC. 

Vous, madame? 

LE KOI, cit*enim/. 

La duchesse n'a-t-elle pas snn appartement ici, près de la 
reine. 

LE DL'C, orec un/* demt-ironte. 

Ab ! sire, vous me comblez ! {il sort par le fond.) 


BCilBB ZT. 

LA DUCHESSC. LE ROI. 


LB BOr, trii-preitont pendant toute la «éne. 

Madame, voici un malheur dont je crains bien de ne pouvoir 
m’aflliger. puisqu'il me donne l'occasion d'un entretien avec voua. 
Je ne puis m'empécber de croire que cette fois le ciel se déclare 
en ma faveur. 

LA DUCBBS8B. 

Votre Ht^esté dît lt eid? 

LE UOI. 

L'eofer, soit I comme H vous plaira, madame, que ce soit on 
ange eu un démon qui ait sonné cette heure si longtemps aiteo- 
doe. (Hnu't au dehon.) 


LA DlCnBSSB. 

Hais, sire, écoutez ! 

LK 10». 

Ce n'esl rien. Vous cherchez en vain A m’échapper, mais c’est 
Inutile ! cette benre est bien A moi . (La ducheue, fuyant dm-oui 
U roi, t'oit ti feu du côté dit oppartcmcNti de la nine, auxqueli 
U roi tourne le doe.) 

La DicnassB. 

Hais c'est te feu I 

Lt BOl. 

Que m’importe ? Voue m'entendrez, madame !... 


aextn ZTX. 


UEDIANA portant LA REINE éranoute, entre par la gauche, 
ALBL'gUF.RQtiC. OUVARES. por le fond, LE RÛl. 
DUCHESSE, uu fond à droite. 


LA DCCQtSSB. 

Grand Dieu ! 

■EDiAilA^ oua penotur de la reine, qu'l/ a déposée eur ms fauteuit ; 
// tourne le doe au rot. 

Oh I ma souveraine 1 

LB aoi, te retournant au cri que pouaie la dmeheeee. 
Uedlaua ! 

ALBUQUEBQDB, IC piécipitant et relevant Mediana- 
Ualheurcux I 

■EDIA5A. 

Le roi I 

LE aof, arec force et coUri à Oiicartt. 

Vous aviez raison, Olivares. vous savez ce qu’il voua reste I 
faire. (A Albuquerque de même.) Qnanl A vous, due, partes A l'ii»- 
sLvnt. A l'instam même A notre place pour le Portugal. {Letidea» 
tomûe.) 
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ACTE V. 


SCiWB 1. 

LA nClNEt LA DUCHESSE, en kchs <iu lettr du ridiau. 

LA M’cns^sK. 

Voire Majesté daigne me reconduire jusqu'à mon appeiteotiit! 


LA BF.IXE. 

_ Oh î ne me remercie pas !... si je suis venue jusqu^ici, Diana, 
c’esi ipie la chaml>re d’une reitie n'es! pas asseï sourde, assez 
disorêie pi>ur ce t|oe j'ni à 1 c dire, pour to que j'ai à apprendre 
de loi! Diana, lu me -caches q(ieli|iM> weret terrible! 

LA DICBESSC. 

madame t i 

LA aEtxs. 

Oh ! la tristesse est natoreile, je le sais, apréa le départ de ton | 
mari! iii.iis ce n’es! pas di* la iiisl<'S«c sfulemeni que je \i»is 
dans les yeuz ; c*csi de l'cITroi, eV«i de la lerrcur 1 Di'ptiis que 
je MUS gurlie de ccl éS'aiiniMSfi'UH'Ut, lu os là, près do moi à ‘ 
trembler que je ne l’inlerru^f. 

LA blCIlESSfi. 

Votre Majesté se iromia-. 

LA BEINR. 

Diana, pendant cet incendie, <|iki m‘a sauvée? 

LA DCC.IIt'SSe. 

le vous l'ai dit, niadame, c'« si l>* duc d'AUniqucrquc. 

LA 0E15E. 

Leduc! cl dans cette coiir'^e précipitée dont il me reste iin 
souvenir coiifos cnnime d'oii ré^e on d’un déliré, quan't il m'a j 
semidé qu un soulBe brAlani rfUeurait mes cUevruA, sc posait i 
sur mon front... | 

LA DICRESSS. I 

La Oamme que vous travrrsirz. sjns doute. ; 

LA REIXE. , 

La flamme! oui ! et c’est Je duc. n’csi-ce pas. qne le rni a vn ; 
à in*’-'». pieds? (k'tte smiibr'* «tuture at>eiéo dans la eotir du pa- 
lais, quand le duc est parti depuis une lieuro, c'csl encore pour 
le due, n'esKe pas? 

LA PCCUESSB. 

Mad.ime, madame, au nom du ciel! 

LA REiNB. 

Ah! cVst ce jeune homme qui v.i mourir, Diana, je le sens 
bien I et loi, tu sais peur quel crime ! 

LA Dl'CIILSSB. 

Ah! lilcDce, silence! 


teSNE 11. 

LA REINE, mUIÎOS, LA DUCHESSE, au fond. 


BU'DOS. 

f ardon, Majesti's le roi m'a ordonné de venir attendre le comte- 
duc dans ccuo salle. 

LA Rrt.NR. 

C'e«t bien, monsieur. {A Diana.) Le mîniAirc! tu as entendu. | 
Ob! je ne veui pas voir ccl hoiiiiuel va, Diana, va; cl si tu 
SOuOrc-, si tu es malheureuse. miu(><' à moi I 
LA ounrssK. 

Adini. .idieu, ma snnvet'aim-I rmfreni , la dutheue par 

Di droite, ta reine par la gauche : nm'récA d ta porte de teurt 
apparitmetüt, elUt te rctourNcnf, et te font de la mot’n un ttgne | 
d'fldi'rn.) 


a deui personnes au monde qui peuvent me faire pemtre ; lavoir, 
le dut; dWlbuqaerque et le cumie-duc d’Olivares. Ainsi, mon 
ami, il Tant choisir. Si iii suivais ton penchant, je vois bien que 
tu l’aitacberais à monsieor d'Alhuqaen|ue à cause qu'il est 
bointne d’épiéo comme toi; mais, mon enfant, réflt^his un peu ; 
monsieur d’ Alboquerque va faire campagne, Il peut, d'un jour à 
l’antre, emporter les uhteMes dans la imnlH*. Monsieur d’OIivarcs, 
au contraire, est de celte snlide emfle d'hnmmes d'Etat dont oa 
f.tii les octogénaires. Puiittani, ne noua bâtons point de choisir. 
Allons, le premier qui se présentera... ch bien I... (Olivaret 
entre au prrmirr fdan.) Le minuirel C'en est fait, i’obeis au 
«ksUa I 

flCKigx ZT. 

niUBüS, OLIVARES. 


OLIVADCS. 

Tout est-il prêt, Riubos? 

RILBOS. 

Oui, monseigneur. 


ûliyares. 

Le palais est fermé? 


BIIB 05 . 

Et l’ordre dooné do ne lauscr ciiircr qui que ce suit daa* b 
nuit. 


Monsieur de Uediana? 
Gardé à vue. 

La voilure? 


ouvarcs. 

RIIBUS. 

olitabes. 


BJttOS. 

Attelée. Gilui qui coaduit est un hommo à moi. 

olivabei. 


Et ODSuiic? 


niinos. 

En.siiiti’, monseigneur, au di’imii- de la place il y a huit htrii- 
mes aposics ; en tournant, la voilure ira au pas, et, alors... Maïs, 
panhui, Excelleucc, n’y a*t-il l oiui de péril à tant so hâter? Si le 
roi allait revenir sur un premiiM luomcmem?... 

ouvA&es. 

Vous allez voir. 


I0Z3IIS ▼. 

niUBOS, LE ROI, OLIVARES. 


LR ROI entre du fond. 

Eh bien ! comte-dne? 

OLIVARES. 

Sire, tout est prêt; on n’atiemi (dus que vos deniers ordres. 
LE noi. 

Aitoz, que dans un quart d’heure tout soit Uni. (A Aruèot.) 
Cette clef? 


LE ROI, teul. 

Et le duc, cet Itommo loyal, cet autre dévoué serviieitr, qui 
connaissait le crime de âletli.*ina, et qui le protégeait généreuse- 
ment !... Mer< i, duc t vous m’avez Ain tout scrupule. (// tient la 
clef et te dirige vert t'uppartement delà dHthette icommeü Une la 
portière, h due poroft et lui barre te pauage.) 

•cius TU. 

LE ROI, LE DOC. 


seixs lu. 

RUiDOS, sfifL 

Si j'avais ftsé, ma f*»i ! j’ouraU prévenu madame la dnrhesse 
avnni de rcmeitre relie rlef an rni, enr. en veriié, voir le rui en- 
trer là {il d'^tigne ta chambre de la darh^ue), tandis que le duc, 
un brave homme de guerre cniume ntoi. cmirt pour mhi service 
wr la r«nic de Lislwune. cela bles c tous mes instincts d'hon- 
Dcur! L'honneur! souvenir de jcmiesNe ! Suugcons à nuus ; il y 


LB Rot. 

Nous, monsieur ! 

^ LK DCC. 

Oni, sire, c'est mol. 

LB roi. 

OuH motif vous ramène? 

Sire, depuis hniijotirsle Pnrtnsal est penhi; votre mintslre le 
sait, et vous le cache ; voila le luniif qm me ramène à Madrid. 
U'ianl a la rai«ori qui me conduit i crue heure de nuit dans vo- 
tre pal us Cl jusqu’auprès de votre personne, par le premier che- 
mtu que j at pu m'ouvrir.., 
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ÏCIIEC ET MAT. 


- Le ROI. 

Ah ! parlez, ear j^ailais tou$ la ilrmander t 

LR DIT. 

Sire, je viens pour npprenrlr»' rte Votre Uajesl6 elle^mfme & 
quel sort elle réserve U. de Me^Haiia. 

LC ROi. 

Vous m'interroges, duc? 

LE DIX. 

Sire, je tient de mon père relie maxime : « CV.*l .nu roi. opres 
Diro, que lu doit obéissance et respect ; c’est le roi. npiês hieu, 
qui tednil proieciion, ron.seil et exemple. » Itesoind'un coq* 
scil et d'un exemple, et j’ose interroger Votre .M.»jcsté. 

LE ROI. 

Eh bien! parlez, monsieur. 

LE DIX. 

J'osais vous demander, sire, coim.-tissant le crime dont OD ac> 
cuse le comte, quel châtiment vous lui desiiucz? 

LE ROi. 

Mais, que vous importe, enliu? 

LE DIX. 

C'est que j’ai une ofTen«e pareille à venfmr. aire, et quand je 
saurai de quelle manière Votre Mnjcslê a jugé dans sa cause, jo 
pourrai plus sércmeot juger dan.s (a uiienDe. 

LE ROI. 

Voire cause? une otTense |•areille?oubIicz•Toas qui nous som* 
mes, C( osez-vous comparer?... 

LE DIX. 

Un nom comme le mien, celui d'une maison éprouvée depuis 
de« siècles as service de 1a vùtre. un bonneur que nous avons 
tous df» père en fils arrosé de notre sang svir vos champs de Iw- 
tai le ' cet lirnncur-la, et tout liouneur sans Liche, j'ose le cuci- 
parer i uo honneur ravsl, et je crois n'offenser personne! 

LE ROI. 

Due d Alhuqnerqne, prenez ganleî ronirage est difTérent, mais 
le rliJiii(>e*«t pe>it être le même ; nous avons déjà, ccltc nuit, 
signé ou ariét de mon. 

LE DIX. 

Sire, Vofre Majené en déniera un soronelî maU qu’elle juge 
aap.irav.itii. Siri. cc:<o nuit, dois un incendie, excuse suffisante, 
peut être, réliqnptte royale a été violée ; uii jeune homme, pres- 
qi»> un enfant, a commi» celle faBie, clic u fait peser sur lui le 
suupvon, le soupçon iiK>rtel, de quelque rêve in^rnsé ; il est puni, 
c'est juiste! c’est biooî Mais, moi. sin*, ce n’csi pas des rêves 
douteux d'un enfant que j'ai à iiic plaindre. Ob! ma blessure 
Cbt plus profonde! ma douJenr plus amère! 

LE SOI. 

Monsieur I 

LE DIX. 

Cir l'homme qui m'a oiïen^'é esrceltti-lli même à qui j'.i»rais 
confie la garde ne mon Imnncur en pcnl, me souvenant que ni 
moi ni les miens n’avirm-i jamais tiuuquô an sien l L'homme qui 
m'a oiïen>>é evt celui pour qui j’ai (».iMe ma Jcunevsc à risquer 
ma vie, loin de 111.1 patrie, dans un exil volontaire I El quand enfin 
je lui lappurte, après vingt aniiéc.s, le prix de mes travaux sau* 
glanis, la main dont il m’acLU' ille me suufUetie au visage t 

LE ROI. 

Duc I 

LB me. 

A ce bon serviteur, voilà ce qu'il pn^parail ; une vieilleRse ri- 
dicule, «léshonorée ! Grà^.-e à lui. j’aurais c-lé te seul de mou imm 
qn'oii eût montré .lU dmgt pour en rire. Oh! l'hmiime dont je 
Vous parle, sire, quainl il a cm trouver en moi, avec rauoii sans 
doute, un rival p< u redmicibic d.ms une lutte de galanterie, n-l-il 
pu oublier que si mes cheveux étaient gris déjà, et s'il était en* 
cote, lui, dans toute sajeuorsse, c'e»l que moi (acre émo/iun), 
tandis qu’il vivait glorieux et trinqiiîlle, je veillais pour lut 7 

LE ROI. 

Ailuiquerque... c’est vous laisser entraîner bien loin... sur des 

SOUpÇOIlà. 

LR DtC. 

Qui sont fondés, sire ; j'cu vois la ptt'iive dans vos ntatns. 
(Il iNMNlre la elefque Unit ie rot.] Li maint' üunl. je ilemamlc au 
roi, f|ui est rc'iuué supréitu!, s'il est juste que, dan.s la même 
ofiense, le soo{iç<m soit frappé de mort, et la certitude im- 
punie? 

LE ROI. 

Impunie? Tons vous trompez, duc, puisque, éi.int ce qne je 
suis, je vous ai ccomé ju-qu'au bout, cl puÏM]uc enfin je pcids 
une amitié comme la vùire. 

IR DCC, toMfhéy trii-nh'ment. 

lié bien ! sire, lainset-imti vous piouTcr que cette amitié vous 
reste eiiliére et loyale; l.ii'.>ri'-moi le prouver par uti conseil 
d'aiui. Sire, faites giàceà U. de MctUaua ! 


I yvL 

I Oh! duc, ne parlons point de luit 

! . LE DIX. 

Aiijoord'bai. sire, par l.v faute de ce jeune homme, réitqnciic 
de la cour a été violt'c; demain, par sa mort, ce sera l'honuciir 
' roy.ll qui sera atteint : le supplice fera croire au crime ! Aujnur- 
I d'hui, c'est un manque de respect .iit palais. Faites grice, sire, 
ou demain te sera un outrage à votre maison. 

LE ROI. 

Duc, il est trop lard, les «mires sont donnés. 

LE DIX. 

Non, tint qu'il reste une < hanee d’épargner i votre nom un 
, aiïront publie, une faclin sanglante A votre mémoire, et à vous* 
mé.ne. sire, un remords peut-être... C.ir rei cufani. fait orphe- 
lin rresqii'à sa naissance par ceifo fatalité hérédilaîre qui le 
poursuit^ vous l'aimioz, sire. 

l e ROI. 

Mais tout serait inutile, duc ; il est loin déjà ! 

I Je le reîoindral, et, s'il csi trop lard, eh bien t on saor.’i du 
moins que vons aviez fait prAce. et on ne croira pas au crime 
que TOUS aurez pardonné *. [fl tu à (a tabU rt préimfc au ro» un 
papier.) Sire, celle grâce, an nom du ciel ! 

. LE ROI, écnronl. 

' fié blen'.Iié bien! tenez, e«mrc2! fOn rn/ead deiroupi de /eu.) 

' Grand Dienî... Ali! vous aviez raison, duc. ce sera un cruel 
souvenir. (If loméc sur h fauteuil, préz de la table.) 

scim vm. 

LE nue, LE nt»I, U REINE, OLIVARES et RIL'DOS, au 

fond. L.\ lUM.IIEijSE. ~ La reine et la duehefte, en/<iurres 

de leurs femmes, te tiennent sur le seuil de leurs apparie- 

menlf. 

OLIVARFS. 

Sire, an sortir du palais, I.1 voiture du comte dé Mediana a été 
alLiqnce par des ennemis inconnus, et percée de plusieurs coups 
de feu. 

lÂ eeimi, boa. 

0 mon Dieu ! 

i.e ROI. 

Je vous l’av.iis dit, dnc, c’eiah ir *p tard! 

LE DI'C, «t itiubos. 

Eli bien ! capitaine, mes ordn-s ! 

Rimos. 

Exécutés, monsieur le duc. 

LE DIX. fait uu monremni de joie. 

Votre Majesio me p.irilmiucr.i-l.f Ut* «l'avoir prévu $a clémence? 
p.ir mon ordp', le rapii.iiii*' Uiiihos a lais-è écbapner «ou pri>on- 
uirr : ' 1 . ib* Mim||.iii;i c^l nuilil ’inni sur la roule de hranoe, 
dans nt.i vohure [La reine regarde Atbnqnenjve aree reeonnaif~ 
tanee. — La reine et ta Huehesse desrendent la teène. OUtaret et 
Hiuttos nstent au second jdan.) 

Lv Rot. allant à lUubot. 

Capitaine, vous avez, bien f.nt d’«ib<-ir à votre chef militaire. 

LE DIX. 

Kl m.linlenanl. Votre M.ij*’slé me jji'imel-cHe d'aller nnrier au 
comte sa grâce, et il«* 8ai^ir ceth- «uva-ion do faire voir u Franco 
à la duchc-'je? [Il va près d'elle à droite > 

LE ROI. 

Vous me qniiiez, doc? cVm voire vengeance Î { A Ofirarcr.) 
âlonsioitr le n>iiiu.ire. depui.s huit jours, vons nous cachiez la 

f erle du Pnriupal; nous vous remcicinn» do vos scrwccR. Don 
tiiiims, vous comin.vmtcrcz iViKfirte qui rciundiiiia dciu.tiu le 
cuuHc.duc jus'jii'à sa terre d'Oiiv.ircs. 

OLIVARES. 

81're ! (Le roi Ini fait un signe, il lorl.) 

LE ROI. prenant la tnnm de la reine. 

M.ulame, n'onblicz pas que vous aurez à r^mereter le duc 
d'Albuqui'rquc pour vous et p^mr moi. [Ils toricnl.) 

LE DIX. 

Don Riubos! voici vos lableiics. 

I Rii'cns. 

1 Monseigneur ! (/I a'incfiNc et sort.). 

1 . LA |il’ 4 nE>SK. 

M'expliqucrcz-vous enfin, mmisiutir, ce qu'il y a sous tout ce 
mystèii*? 

LE DIX, prenant la main de la duchesse. 

Il y a, duflioxse, quo les cuf.uiis ii«‘ rcsjwcb ni r.en : je m'é- 
tais humé, niui. à tenir le loi rn ct-licr. cl il p;ii'a^ que .M. de 
Mt'di .11.1 l*:i i,i:t la duu\essea.i bras Je lun mari. 

* — Le i\ ,'rtiu tomLe 


Typ. ||«Tà «t CMup.} iH âaaebS*. 
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;tOB: 


MATflUiUN,««iüntMr H LiMAgN* 

ROSR M"** Alici OtT. 

LOLOlTEi umoU te U*(bgrU. . ...... Eitoi-r 


Le (îiéilra repréienle un grand b«Bg«r de fmne , donnent «or le 
eanpogne et fermé eu fond par une palirnde A bentear d'bomme, 
•n niUiea de Uquelle mI une grande porte qui recte toujours ou- 
TCrta. •— A droite, premier pUo, une porte. — Au deuttcme 
plta, une grande cbemioée rustique, où U jr a du feu. ^ A gauche, 
deux portes au premier et an deuxième plans. — A droite, prctqae 
au milieu, une table sur laquelle il y a un registre, papier, plumes 
et encre, une pipa e< une bUgoe. — Chaises grossières. ^ Dans 1a 
cheminée, un petit balai de plumes. 

SCÈNE L 

LOLOTTE, MATirURIN. 

(Au Isoer du rideau , LolotU balaU aoec un balai de bouleau. 

Mathuri» , asm devant la table, écrit sur le registre.) 
HATHCUit, en manebes de cAemise bise, ponlulon de toile bleue, 
ragé et u$4; gilet u»i auui tt Ires-court ; bonnet de coton tres^ 
haut , et^Tvse^fols avec de la paille dedans. 

Trente et trots, Ironte-lrois... nt soixante.., 

LOLOTTE. CAemtse bise , corsage de colon hlm , jupe de bure à 
rotes noiree et prises, tablier de cotonnade bleue, bas bleus et 


gros sabots, bonnet normand.-^ Ce costums doit être lrÿs>pra^ 
sier el très-lourd , pour faire contraste ouee eehii de Rose, — 
Elu s'arrête de beuager. 

Nol* oiaitre... 

MATncniN. 

Tai^loi... (Ecrioant.) Et soixante.-, quai 
LOLOTTE. 

Oui, not' maitro. {EUe continue à balaye 
MAiifcni.T, écnï'OAnouioN 

Qualre-vingt-lrcixo et viogUdeuE sous, ça Ult quatro-Tingb' 
quatorze livres deux sous. 

LOM>TTB , s'arrêtant enoore. 

Not’ matiro? 

MATBtRUt. ' 

Mais taU-toi donc!.., ' 

LOLOTTE. 

Oui , not* maître. ( Elle se remet A balager et gagne la dreUe.) 
MATUuniM , conlinuoAl à écrire. 

Quatre* viogUquatorze livres dons sous et trots mille, foni.M 
(CbercAonf.) lont... font... abl... trois mille qaalro>viagV-qtt«* 
torze livres deux sous. 


UAM‘Z£LL’ BOSB. 
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LOI.OTTB» $ arrêtant encore et deeeenilant à droite 
Vas vrai qu' GmaU fôt un fort hommt? 

NATni'RiN, cnanf. 

Ouil..; 


LOI.OTTE. 

Il doit être plus fort que vous. 

UATtiCRt^i , cn'ânf. 


Ooir... 


LOI.OTTE. 

Et pus fort aussi q^io... 

MAiiicnix, comptant. 

Quatre boeufs, donze coulions... 

LOLOTTE, étonmie et crouont que ilathurin lui répond. 

Hein ? ^ 

UATni'ftiN , continuant. 

Qoararitû poules... {Lololte continue à bnhfftr /•« ri'po.rsant « 
jorirAc.) sans compter la maison qui vaut bco... Non... si... 
allonsf... Elle vaut ça... pas vrai, Uiloitu? 

LOLOTTB , e'arrétimt et descendant à gauche. 

Ah! j* savons pas, moi... je n' savons compter qu* jiuqu’à 
diX'huil. 

UATIIVRi:i. 

Grosso bête , va ! (/I ferme son registre.) Qué qu* lu m’ voulais 
taotùt?... 


lOLOTTK. 

J* voulions vous demander combien qa'v fîmt'd’ sous p'.ur 
faire trente pistoles... 

HATIIIRI.V. 

Pour faire trente pistolesT... il faut... ( Il compte tout fraj.) et 
je retiens n’un... Mai--^, puisque tu n' sais compter qu' jusqu'a 
diX'huit... Et puis, pourquoi qu' lu me demandes çar 

LOUITTB. 

C'est rapport à Chicotin... 

u.iTiit‘ni?r. 

Rapport à Cliicotin ? 

LOLOTTE. 

Oui... Gervais est un fort homme... Mais Chicotin, qu'est 
nourrisseur, m'a dit Taut’ jour que si j’avions seulement treule 
pisloles, qu'y m’épouserait tout li’ go. 

UATntni.v. 

Tout d’ go? 

LOLOTTF, appu'jnnt. 

Tout d' go !... Les ons-je, les trente pistoles? 

MA'Tiii’Rj;< , r'omron; son registre et Usant. 

Toiî... t’as neuf francs dix sous; plus, douze francs de la 
Saint-Martin d'hiver... ça fait vingt et un francs dix sou.s, sur 
lesquels lu roc rcüois trois francs pour un bonnet des dimanches. 
Qui de vingt et un francs dix sous paie trois , reslo dix-huit 
francs dix aous .. Mettons dix-huit francs pour no pas t’em- 
brouiller. (/I referme son registre, se tece et range >a t ilde a 
droite, de manière cependant à ce qu'on puisse passer entre la table 
et U mur.) 

LULOTTE. 

Merci, noi’ mattro. 

„ NATIIir.IN. 

Il n’y a pas de quoi. 

LOLUTTB. 

Croyez-vous quo Chicotin s’en contentera? 


MATIKRJ.N 

S'il est béte, il s’en contentera. 


I-OIOTTE. 

Ah ! ben. alors, J’vas dire c’ipie j’ai ù Gervais, qu’est l’dou- 
ble ue forco do Chicotin... mais ben sùr, j'ons pas aul’ chose? 

EATIIt-RIN. 

Si !... T'as encore deux canards et un veau, «uo i* lai nro- 
mis pour ta corbeille, ‘ 

LOLOTTE. 

Il y a un yan ?... ( Allant reporter son ou fond, à qau- 
che, contre la palissade.) Xlors )' vbs trouver Chicotin... vous 
voulez bon, dites?... 

MATUtniV. 

Oui, godiche, mais tâche do no pas être longue. 

Air :.V* nii//rz po$ ta garde eilofrnns. 

AUoni, ?a-|.4n f n«r reir-n^rplM »‘ie; 

A loft ^wr ipi> lool Mil Uua r*B»r; 

AiiM à Uift gré. Miii, •iiringt, m pctMir, 

(JB« IM lrar#ii m «ihI |»int ii4g 

EXSEjmi.E. . 


«AllItT.IX 


tOfOTTi, 

r«i, jé »’r* *•«. puitr rrvoftir po* rite ; 

A Mu« reiMr, ki mt iVa rtitgS : 

El rnu rerrer, nalgré celte ridta. 

Que irereil oc eVa pas nég i^é. , 

iLoloUe sort par le fond è gauche.) 

SCfi.NE II. 

MATIIL’IUN, zewf, r<'jar</afit sortir Lolotu. 

HAIIIÇRIK. 

\ a, grosse sans ccpnri... grosso avarieicuse !... (flewnrriJ 
en «Cne. ) Au fait, faut pas quo j’ parte tant... moi aussi, on 
dit que J SUIS un avare, un ladre, un fossemathieu... que i’ 
^uperats un iiard en quatre.... £b ben! oui, nâ... et en nuit, 
et en trente deux^ mille !... at en encore pus que ça, si ça su 
P®* j’amasse, c’eslpoi;r 

elle I... (Comme e'adrecsant à quelqu'un. ) Vous connaissez Rosi'. 
M. le maire!.., vous savez, la ]Hdilo Rose, qu'était si pauvro 
et Si gentille !... Rose, qu’est narlie, y a trois ans, pour Paris, 
avec madamo de Sioiianef... Kibciilj' l'aime, moi, Ro*o; et 
elle m'aitno aussi... ot i’ l’attends... cl j’ veux, quand elle re- 
viendra, qu’elle trouve du pain sur la planche I... Et v’Ià pour- 
quoi, depuis trois ans, j’ai Iriiiié, j’ai bûché, j’ai sué comme un 
mouchiqiie !... Ah! il y avait des jours ou c* que le cceur m’ 
manquait... mais quarut j' sentais la faignantUo qui me prenait 
au collet, j' pensais à Rose, cl alors lamour mo donnait des 
bras cl du courage I 


Air: /*4urc0tt<dimér, mam‘ieUe iîarit. 

C'e^ té •oorénir Se m« p’iile Rom, 

Qai ne Mutient, «(k| ■* é^nno ■!• rrror 1 
El. d«M l'égalité, U b'jr a itg’«D«cbMS 
pHan, j’Smsnle aa S«g»nr t 
L'k^Dhrur iW Ro»r. 

SCENE III. 

MATIUJRIN, LOLOTTE. 

LOLOTTE, accourant jtar b fond à gauche. 

Noi’ maître I... nol’ maître!... en v'Iû ben d’une autre, allez... 
main'zcll’ Rose... 

Rose?... Ebbcn?... 

LOLOTTE. 

Mam’zeir Rose, dont qu’ vous parlez loolours !... 

KATiti’RiN, t'icemeiiL 

Après ?... 

LOLOTTE. 

On a de ses nonvclles ! 

UATiiL'Rix, de mfme. 

Qué nouvelles?... 

LOLOTTE, 

D’vinez 1 

NATlilRIN 

Elle est malade I... 

LOLOTTE. 

Malado?... Ah ! bon, oui L.. 

W-tTllfRIX. 

Mais dis donc c’quo tu sais, alors !... 

I41I.OTTE. 

Voilà. Comme j’ nv en allions barguignant entre Gerv.îis et • 
Chicotin, j'qns avisé Grabuge, le positllon, qui m’a dégoisé 
Li chose... Etes- vous l’y content, a ç’i’ heure?... (^fU rcwo/tic.) 
MATiiCRi.v, ta ramenant. 

.Mais, satanée pie. tu ne m’as encore dit que d(>s lialivcme-... 
lu iiü sais donc pas que j' bous et que j’ vas... (/f la menace!) 
LOLOTTE, reeufanf. 
elle arrive avi*c sa maUresso 1 
M.vTiiiRi.x, suffoqué. 


Et ben ! quoi !.. 
Elle arrive? 

Elle arrive I 
Rnse? 

Rose !... 


. LOLOTTE. 
M.ITmRlK. 
LOLOTTE. 


ïUTlItniX 

Avec madame de Stmiane ? 

LOLOTTE. 

Avec madame do Simiianet (Elle remonte.) 
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ÎIAMZCLL RÜSE. 


HATUt'i;n«. 

EHi arrive!... j’ vas la revoir!... j’vasl... r'esl pas «lieu 
nosaihie... ça scraitlrop bcuu 1... c’cM pai vrai... je dors .... 
LoloUe I... iribrdîi-moi !... 

LOLOTTE, rrrfescrflrfant. 

PlaU-il ?... 

VXTIICniN. 

MouU-moi... ou j’ te griifel... 

LOLOTTB. 

y vas vous moniro, not’ mullre !... {Elle I«» mort/ la «ttin.) 
u.\TiKniK, crûml. 

Aïo’... oré noml... (roMoat à ) Décidément, je n’ 

tlorspas... merci, Lolottel... 

I.IU.OTTE. 

A \ot* ser%'ico 

MATiiriu», marchant à 'jranjt pas. 

A c’Ue heure, f cours au d»aj>cau... donne moi mon châ- 
teau... 

LOLOnC. 

Vot’ château?... 

)l.iTllt Ri.v, crianU 

Mon cha|)cau !... 

LOLOTTE. 

J’ cours au chapeau !... donne mi»i mon château I... { part. ) 
Il a un coup d’ marteau I... (Wflut.) Pourquoi faire, vol’ cW- 
peau?... 

NA1I1CMM. 

Alats, pour aller au château, luargotl 

l.mOTTE. 

Puisque mam'Tcll’ Roso vient ici !... 

UA1IILRI.N. 

Elle vient?... 

LOLOTTE. 

Eli oui! c’est-y pas uimanrhe?,.. on danse; elle a demandé 
ù venir à la féle. Et puis, faut qu’elle aillt* à l’auberge, |>our 
recevoir les épaquets a’ sa mallresso. (Ella remonte.) 

M.iTiicnix. pa^?onl àj iuche. 

La fêle?... des paquets?... cVst pour moi qu’elle vient... 
c'est pour... j vas au devant... 

LOLOTTr. flti fontl, rejardant vers la g tache. 

Ah I VOU.S n’irez pas loin... car m’eslavis qu’la v’Ià. 

MATHCEIN. 

La v'Iàl... allons, bon!... v’ià mes jambes qu’ont Pmal üo 
merî... Lolottel... (Lolotte vient à lui.) Cale-moi... j' vas tom- 
ber... (Lololle Ir soutient.) 

SCÈNE IV. 

LOLOTTE, MATIICRîN. ROSE; Paysans rt PAYs.ixsEf 

au fond. 

(Anse paraU au fond, «mont de. la gauche ; elle est tn toilette 
éUgante de femme ae chambre : robe de noie rose à raies, tatdier 
de taffetas noir, bonnet tre^^coguet. •— Elle est entourée Je poÿ- 
sans et paysannes qui semblent Oilmirersa mise.) 


rNsruDi.^. 

Air de Aoÿf r DvMttmê. 
LOLOTTE ET LE CHOEIR- 


Ooi , l« T»ici d« reionr l 
Qotl frii* «îMi;» 

El quel C0TWK* t 
EUerfi, jirnil fiite 4M tOBt t 
Uomlranl Mathmrin.) 

11 »'r*. BU fui , 
riw beurvu qm'sD roi 1 


NATHiniN. 

Oui , U ruici de rrlo«r i 
Çhiel frii» riM^e 
El quel ooTMge 1 
Ella nt . itnH ; rail* «u lo«rl 
El i’ lia, nt fol . 
r lu bewrus qa'us rui t 


RO.SE. 

0«i, »e *<mH de rrtmir 
lerilUfc 

n« au«)ouBo Ak^. 
llaii.i* i«o4t4i«, A Boa tottr, 
StTolr de qxil 
KbU en é»oi. 


(Les paysann et paysannes s'éUiiynenl parle fond à droite. 
Rvse entre en scene.) 

NATUIIUN. 

Hostil... ma petite Rose, te v’iu donc enfin!... (/I lu» se- 
au cou. ) 

ROSE, se dégageant. 

Eh bien! qu'est-co qu’il vou^ prend donc, monsieur? 
(Lolottc rcmonle et passe à droite, en odmiiunt la lotletlc . 
RUH'-j 


HATnVRIN, in.Wît. 

C’qiii ro’pTcnd?... (Apres un temps.) Ah!j*y suis, t’oet one 
fille sage et noimête, et tu u' veux rien donner avant la noce... 
mais dvant Lolottc... (II veut ri-jn6iai»r.) 

ROSE, rrculont. 

La noce !... De quelle noce voulez-vous parier? 

MATIIl’RtR. 

Pardi! c’est pas d* colle de nol' chien avec nol* chatte I... niaU 
d’Ia nôtre, »ra p'iile Rusinettol... Est-elle gentille» donc!... 
{Il veut remlfrasjcr.) 

no?R. Id rrjiousAanf. 

Ah I mais je vais me fâcher, à la fin. 

MATIICRIH. 

Tu vaste... 

i.OLOTTE, à part, dévorant Rose des nfeux. 

Elle ado rudes cfTels. 

MATmni5. 

Tiens, Rose, tu m fais d’Ia peine... C'w’osl c®Q«c t'4â 
moi? 

ROSE. 

Je n'ai rien, &t. Mathurin. 

uATnrnix 

M. Mathurin?... (Lolotte repoisea i^aucAo. loujours e» frÿor- 
dant Rose.) 

ROSE. 

Mais on peut se dire bonjour, sans se collctor... c'est iDaa- 
vais genre, mon ami. 

MATUl’Rm. 

Mauvais genre?... Oué au' c’est qn’ça?... Voyous, Roso. ta 
m'as pris pmir un autre, cx^sûr... j'suis t’n ami, ton fiancé. 
Ion gros p’lit loulou... c’est moi, me v’Iàl (fl se itose devant 
elle.) 

ROSE. 

Mon Dieu! monsieur, je vous vois bien... mais eo^seï de me 
tutoyer, jo vous prie, ça ne so fait pas... one jeune Bile doit te- 
nir quant à soi. 

MATrirniN. 

Moi, no plus te tutoyer?... voyons, c’est uno épreuve, pa» 
vrai?... tu voulais rirÔ un l»rin?... Eh ben! j’ai compris la 
frime... j’en ai ri... (fln't.) Mai.s à c’te licure, c’est pour de 
vrai, et j’ vas l’embrasser, (fl veut rw6roi«r.) 

nosE, le rrpoHiîont encore. 

Mais, monsieur, vous me rompro.ncllezi... Vous êtes d'une 
ramiliaiitél... j'en ai le rouge au \isage!... 

MATnVRIR. 

lleio?... lu rougis de moi?... oré nom de nom! 

LOLOTTE, à Jfathurin. 

Dites donc... elle n’a pas l'air aisé, vol' bonne amie!,.. 

ROSE. 

El vous m'exposez aux propos do cette paysanne... cela 
manquait. 

LOLOTTE, la menaçant. 

Paysanne!... diles-donc , vous!... (J/afAunn la retient. — 
A part.) Costégal... elle a de nides elTclsl... 

M.VTIILRIN, à part. 

J’y comprends pus rien... on me l’a cluingéo. ben sér. (Haut, 
rt allant frapper sur répaule de Rose, qui /ai t(K»nw le doi, 
tomme on frappe à une porte.) Ro»c, c'csl-y toi?... dis? 
{Lolotte remonte et poste à aroUe.) 

ROsR, se retournant. 

Eh! moDsicor, vous êtes fou!... 

n.ATIlL’RlN. 

Je suis loul 


Air it la Robt rl4rtMlft. 

Ebl o«i, *raiiBm, e’t*» U <k U Mie... 

Si W baunl, qujcil nvii«iUMD< eolaoU, 

R'u«* tAuoU •« b«Ub 4c l* *le , 

Ai4« <,«M »h«nf<* •»« le 

C«r. d«M M ruBfM. U capotl*. il entrUM 
Dim 4r« prejeu, biu de* p' rdiw... 

LdouiCAit (.urfoM MCI» W* ruii-M .. 

N*i* I* IiUmh n« le* rccuati*Ii tStS.) 

(Èlle renionle et passe a gauche.) 

M.\TUtnt.N'.* 

Il n'oSk pas dieu possiblu'... je dors encore!... (A Lfrlottr.) 
uilotie, moni^moil.M non, au fait, lu mords trop fort!... (l'ai- 


l 
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mni adroite.) Ficbc-œoi le campl...c'csl loi qui la güne. («ose 
$ assied.) 

r-OLOTTE. 

Oh f j’croU qu’ nous somme?; deux qui la gCncnt! 


UAM ZELL’ nOSE. 


j’élais alors nno oofanl. Depuis, j’ai vu lo mondo... ma mal- 
So'nl Sgb.‘ ‘'““““P " compreoB que mot 

Air: Cf ftt’i'f Di« /oy(, «9i. • 


Saerrrr !... 


MAiiiinix. 
IW.OTTE, à flo.ee. 


r.is rrai , raam'nîll'l... (£He sort en courant, par le fond, à 
droite.) 


SCÈNE V. 
nosE, MATlIUni.S. 


C« •)«« j'«iM , k preMsl , r'Hi «n «ir oomaf lirid 
Um U»II* <léK»oi« , utit bonae to«nnr« , 

Uoe roii 4 mcc m iradre, um}4Ic 0««r« , 

Vec id*Ib biragaoiée, BababU Mni d^rta!.. 

Cm! ia parfnn qa'a« teat JeUa la ebevetara, 
r« gilei da valMini , n*e 6 m efarraarn... 
Carj*aJrtan«t'dBgoûl j . . 

lid I09| ! f *''*• 

l*oar Umt ( 

Dut , puDr tOBlI... 


HiTiiCRiN, revenont à Ztose. 

nos©!... (uSe reprenant sur un tNouueiMc»< * flo«.) Mam'idl' 
Rose... il faut que j’votu parle t 
aosB. 

A ia bonne heure... maû, soyez bref, j’ai affaire à Tauber*»© 
rt’u côté. ® 


NATncntN. 

Rose, qn'est-cc quejo vous ai fait? 

ROSR. 

Mais rien... quoique votre conduite, vos manières... enfin, 
«‘cn.parlons plus .. . on no peut pa.s so changer... 

UATlUiRLN. 

Oh! si on le peut, cl jo l’vnis ben... maU, alors, comment 
avez-vous oublié vos promesses et les idées qu’ j’avions si ben 
dorlottcos ensemble? 

R 0 . 5 R. 

J avions I... quel langage!... Quoi! (Se Immt.) Vous pensez 
encore 4 cos fulies? 

HATUCRIR. 

Des idées qui m’ont fait JravaiUor trois ans comme une ha- 
ridelle . et qui ra’oni fait trouver le travail léger... apiielcr ça 
des folies!... nom d'un chien! 

no.'E. 

Encore?... vous no pouvez donc ouvrir la bouche sani ju- 

rorV. . * 


UATIIÇRIN. 

Pas jurer, quand j’entends d’ees chosos-là!.,. quand j a 
amassé pour vous tout cc que j’ail... car lo vous aimais dru, 
allez! 

ROSS, à part. 

Pauvre garçon ! 

MVTIIVRLN. 

El, si je m’ suis donné tant d' mal, c’était pour vous... Pour 
qui la maison?... cl toute’ qu’il y a dedans?... 

RUSE. 

V’os aiïaires ont donc prospéré î 
NATIIIRIX. 

Si elles ont prospéré ?... (ouerunt /a por'e de droite.) Rccar- 
dez donc par ici!... (.4Hont oum'r ta porte de uauc/ie, deuxieme 
plan.) hi encore par là!... (outmn/ ce«e du /.rmier p/u«.) Et 
encore par làl... (flrrenont o flosr.) Regaitloz partout b.. 

Air dei iricrrtPufjDq. 

J’aiqaalrelœfiOi ilan * rim 
J’ ai ceBl p.jEMU aa rairaltirr ; 

J' (•«•B Dwiir' tfoHta a**ieira $»r mt laMc ; 
i’ei nu ba»M-<>^ur |>|fu’ de famlct ; 

J'al dia HA aa^tie en javelle ; 

J'al dpt CixImm», rnaaot «n feigmxr .. 

MaialDW cB^uîj'ai M>ra«i paa , naaiV*lln, 

Tuol caqof |MMr tbos pavaiidana l'cikur ! 

Car (i^teoiii «ttültllUB, 

Uon l>)r. BiiMi fuia, ma paille, 

Ura lonaeaua, «ca f«(aiUoB, 

Obi, j «urùi aiaad m eus 
Let ruirarilar... 
tjM lie voir plaaKt 
VOB }<BS. 

. . •'OSE 

Oot c ost txés-joli... mais... ça sent le fumîcft 

M.VTlIVRm, 

Ah! ça sentie... Vous n’ trouviez pas qu’ça sentait l'fu- 
mier, quand lu m’jurai.s.., car ça m’cmbélo que coiw me for- 
ciez a te dire wui, quand j’ai envie de vous dire fu /... (S'aj- 
seyant à gauche.) Cré nom du nom do nom de nomf... 
nu»c. 

C'est que vous n'avoz pas d’usage... mais que voulez-vous ?... 


wiTiicniJf. 

C est le c<rur qui a changé... Ainsi, vous ne m’aimez pîu.^* 

RÛSB. 

Oh si !... beaucoup... (Jl/c^vement de .VafAurin.) de bonno 
amitié !... 

u.\Tlii-RiN, se In-ant. 

Mais qu'csl-co que j’ai donc perdu depuis co temps I) f 
qu ost-co qui me manque ? 

ROSE. 

Il le demande I... Mais, mon pauvre garçon, regardez-vous 
donc I 


Eh ben?... 


MATilÇRIX. 


ROSE. 

Comme vous voilà fait!... 

UATflCtlîN. 

Je n’ suis pas ben fait, moi?.., j’iil des zlianches comme une 
princesse. 

ROSE. 

De gros pieds, do grosses mains !... 

MATIU'RIX. 

I>es gros.scs... elles n’ont pas ou le temps de dégrossir au 
inéliiT que je leur ai fait faire, pour \ous amasser du bien ! 


Je ne dis pas... mais c'eat laid... et ccUo tenue, cclto tour- 
nure... (A'rtr remonta àÿaucA<.) 

MATiii'Rtx, passent à droite. 

Qué qu* c'csl qu’ tout ça, bon dieu? 


RO!ÎE. 

Et puis vous sentez le tabac à faire mal!... 

UATIIIRI.V. 

Rh bon ! c’est donc d’ ia poison, l’ tabac?... 

ROiE. 

Non... mais son odeur jointe à celle de réuibic..» 

,, BAinV'RIÎ». 

Nom d une pii»c!.., 

• DOSE. 

Et puis, vous parlez mal... Enfin, trop do distance nous sé- 
pare... car vous devez bien voir vous-métnc que vous n’avoz 
l air que d un paysan !... 

UlTnt'RtK. 

Comment qu’ vous dites?... 


Àfr preeéddH/. 

lr<i»«B«»*vu«,c'na Bn air (‘■neruiNé, 
Ln UirriWe paioia. bbb Uillc dirrurar; 
C'mibb pird e’p« cne aata A*n*mc, 

Toajeufi lo me»e ZaHi |..Hir l'birrr rl l'AiA , 

VoDi porte! «I bb uM*. u plrt S’bb eraeU igB, 
l'o t«MDci i|ji rrafoinWe aucloctier de !... 
iH<u4rkABK«r lie coAl ) ,. 

tBlOBl! I 

Pour tout 1 
Oui, pour tu«i ! 


u.iTiiçniN, avec eotére. 

F.icrclilou !... Eh ben! oui, je iuis uu pavs.in, cl qui vaut 
mieux dans son i>clit doigt que toutes les pouiH-i-.i dj vol’ Paris 
qu’ont pus d’ pommade sur U tête que d'honnéteté dant 
cœurl... JT 

ROSE, 

Monsieur Malhurinl... 

UATIILT.I.N. 

Madame la marquise 1... 

Bose. 

Ait ifo dM de ta Jfaffie. 

Vci'à Bcnieer rn (olm! 


Digilized by Google 


5 


MAMZELL* KOSE. 


lOLOTTE. 


EATOrfil'C. 

HoIm qea 

riM t*rJ »i>n» rna« ctiMrrf. 

MVTIUT.I’S. 

R^n , flBi j» t M* mni 4crv... ' 

ROSE, riant. 

UuIm feu me eoesiJvfei ! 

Il.uai'RIN. 

Y*fa>f auf, U <Ume > 

Ç« fjU {rili^ . MIT atati 4ier , 
fgit faire la<U J'ialtarrMf 

nosR. 
tt n^rite fotre 
l'n ae «ou ailo>!>a*i |>ai; 

Car il faut a'afuir (lU o'iBM 
l'our >IH>«iin»Wr u Sarpsa 
A l'aapect «io taet d'appai 

C’rit do driire !.•, (frr«) 

MATHCm5. 

Tue» m* faU*« t>re liriil 

ROâE. rianf. | 

Ak! ak I ail t je nr pii» dir« ' 

Coalilm TU aar« eual aaagun's i 
VATIll'RIN, se d'Hle. [ 

Ah t ah ! ah ! (oui c* j* puiadir* . j 

CVr( q«‘ fuel a'dr* |>aj ilani fol' i><>« arra ! 

Utose sort par le fend, a droite.) 

SCÈNE VI. 

MATIILRIN. seul. 

(Il fait d'alord une alf#V ef remw *wr le thriUre en fMareftanI à 
grands pas et sans rien dire.) 

Eh ben f en via un relour cl un accueil !... qu‘csl-co qo’ao- 
rail cru ça ?... [Froppant sur la table.) Nom d'un chien !... 
mille lonoerres I... (/I s'assieti sur le bord tfelatabh.) Hchigno* 
toi donc, paysan !... m«ingc-iui donc le cor(H et l'Ame I... v'ià 
c* que ra rapporte, paysan!... Mijaurt*e!.,, va!... (S'e îcronf.) 
Iriais n’ crois pasquon pleure pour loi, val... Ah ben! ah bcnl 
nous yoirotis!... (U va au fond et j>arle n li canlonnnJe du rôti 
par où Mf sortie Rote.) mes liabiU?... mais j'en ai des habits !... 
j'en ai p't'Alre pus que toi, des habits !... et jo les moiiiail... 
et tous les jours encore!... {Rertn tnt en scène.) Me« mains?... 
lu les voiras, mes mains, quuml je me les aurai iavi^es... avec 
du son ?... Etmon langage?... De quoi, mon langage?... Est-ce 
que je n’ savons pas pailer quand j' voulons, inoif... pi^qu’clle 
va à c’ip fêle, j'irons ilout... et j’ serons^ beau, cl j’ parlerons, 
et j’ danserons, et j’aurons des tournure», eoinino elle dit!... 
et p’i-étro qu'ulors elle revoudra d* moi... mais, bernique I... 
j* vas changer d’ lout. 

Air : ftnniinri* Jr J. $rph. 

J* fU BKt'rr une furie dfiii»'*, 

)' «i« «lelU' p«* tcoB pjBialoti ; 

S’fMMiO' a« rolingoiie i^iK, 

Qui m' tloniff l'nir U ui r*nH«t luru», 

L«i;lleijaMe de men |ûte. 

Son rirepluiect • clidjiraa.. . 

Enfin loBte' ilim m»n <revUW 
J' fai r meure iiir mid, pour dire i liu hran t 
Tvni <' ipie j' pMK-U' dits m.ia «eriiMic, 

J‘ uai l' toeiir' «ur bm, pont dire plus beau > 

si:ène vu. 

MATIILRIN, LOLOTTE. 

LOLOTTE, am'eani ;>ar le fond» à gauche, et rencontrant au fond 
Halhiirln qui remontait. 

Eh ben, net’ maître i et mam'zcH' Rose? 

H.tTiii'RlN, avec colère. 

Mam'zeir Rose, c‘est une marionncltel... cl loi aossîf.. 

LOLone, 

Mais, nol’ maître... 

MATncniN, se entmant. 

Non, au fait... t'est une bonne fille, loi!... (!l lui donne une 
grosse tape sur Cèpaule.) cVst pas toi qu'aurais eu des vicis> 
siludes pareilles !,.. si je n' me retenais lue*, j' t'embrasserais... 
LüLOTTË, rümf d'un qros rire. 

Obi ohl ohl... 

NATIK'Rl!*. 

Mais j' me relions, parce quo tu n'es qu'une doraosiiquo!... 
et puis t’es laide!... (Fausse sortie.) 


Ohl... 

iiATncniY, revenant. 

Tu n'es pas hideuse... mais l'es laidei... (Foutre lerfle.) 
LOLOTTE. 

Oh!... 

MATiiL'RiN, reeenonl. 

Tu n*es pas laide... mais tu n'es qu’une domestique !... 

(/I sort pur le deuxième pion, â gauche, dont la porte reste ou- 
verte.) 

. SCÈNE VIII. 

LOLOTTE, puis ROSE. 

LOLOTTE, teufe. 

ITmil... quel oors que ça fait ... et dire qu'y faut serA'irun 
pareil loup garonl... mâdame de Similonp, chez qni qu'est 
mam’zeir Rose, à la bonne heure !... En v’Ià l'une maison !... 
nen à faircl... toujours à Paris!... et d’ l’effcts !... ohl quiS 
z'ollets on doit faire avec dos efTels si bien fait.s!... Si Gervdis 
n'est pas myope, et si Cliirotin n'est pas loucharü, j' la valons 
pourtant ben cle petite Rose!... 

ROSE, entrant par te fond, à droite, à elle-même.* 

Allons, au bout du comph«, c'est moi qui l'ai blossd la pre- 
mière... 

LOLOTTE, coi/aNt /fotc, à fUrf. 

Tiens! la r'voilà ! 

no?E, à ellf-même. 

(^uchpics paroles de nVonciliation, nous nous quitterons bons 
amis, et je retournerai plus tranquille au cb&tcau. {A Lolotte.) 
Matburin n'est pas la?... 

LOLOTTE. 

Non, mam’zelle. (Désignant b gauche.) Il est rentré pus ra- 
geur qu'un chien d’ berger. 

ROSE. 

Abl... 

LOLOTTE. f 

C'est rapport à vous qu'il est comme ça. 

n<vE. 

Oui, le pauvre garçon est aux conl coups ; je lui ai dit on 
peu crûment des vérités, et il aura compris quNl fallait renon- 
cer à scs prélonlions. 

LOLOTTE, rejardant la robe de Rose. 

Dites donc, mam'solle. une ro1>e comme ça, comben que ça 
peut valoir, sans vous commander?... 

ROSE. 

Oh ! pas grand' chose... quatre ou cinq francs le mètre... 

• LOI.OTTB. 

Lemollr«?... Ab 1 c'est pas 1’ mien, qui me donnerait des 
robes pareilles !... 

MATiirniR, en dehors» 

LoloUel... 

LOLOTTE. 

De quoi... 

Manenrs', en dehors. 

Apporte-moi un miroir I 

LOLOTTE, èlonnt'c. 

Un miroir?... (.4 Rose.) Y en a pas ici. 

nosE, rianf. 

Vraiment?... 

UATiuniv, en dehors. 

Et du son... pour me laiwe les mains... 

' LOLOTTE. 

Du son ?... 

MATnihi:!. » 

Et de la pommade I beaucoup d' pommade I 

LOLOTTB. 

D' la pommade 1... quéqu’ ça veut dire?... j' vas Ini porter 
une chandelle!... (Eileremonfe et voyant entrer .Vathurin.) Ah! 
le v'Iàl... 

SCÈNE IX. 

LOLOTTE, MATIIURIN, ROSE. 

(.Vafimrin entre par te deuxieme plan à gauche: /{ est 

dans tous ses atours, tenue trè.s-prétentieuse et lres~riJic%Ue de 
villageois endimuncAê ; — Pantalon a raies noires et lie de vin, 
gilet jaune à grandes fleurs tris-hng. redingotte grise à la pro^ 
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MAMZELL’ ROSE, 


jtriétaire, grog gottUers lacés, eraratte htoiiehc à gros pois Meus, 
chapeau Irotnblon, gants Je coton blanc, giand col Je chemise, 
jabot volumintuT. // à /a moiit um grand payaplute 
rouge.) 

iiÀTiii'ltiK, à part, en voganl Rose. 

Ccsl cllo K.. n'avon$ iia» l'uir... tti va» voir ça... lu vaa voir 
ça... 

ROSR, h <n(, à pari. 

Qo'esl-ce quo c’est que ça?... 

UATiii'RiN, à Lolottc, en cherchant à redonner t<n «Retira. 

Eb ben obêtUoD ici, quand C'I-cu que j’orJonno?... 


lUTUiTiiN, redescendant. 



tiosR, faisant un po$ vers fui. 
MdU, SJalhurio... 


LOL01TC. 

Oh I vous C*tc3 fiêremeul brave comme ça, noi* matlrc I 

IIVTIIl'RIN. 

• Mo semble quo tu pourrais dire Diôsieur, sans l'écorclicr la 
loueUe?... 

LOI.OTTE, ^fonn^e. 

ta iouelici 

ROSE. 

Où donc allez-vous, Matliuri» ?... vous voilà paré comme une 
cbàssc I 

MATIIt'CIN. 

Ail ! c'càl vous, mam'zelto... 

Rosii. ofoc embarras. 

Oui... je venais... p.ircequc, ce malin... 

MATUtai.N, l'interrompant. 

Ça va bien?... moi, lureiilomenl... j’ai i'Iionneur... asseyiez- 
vous, si vous vuuk’z... sans voua coaiinander. 

r.OjK, riant à part. 

Il est superbe !... 

LOLOTTC, a Mathuria. 

Sur quoi qu’vous avez donc marché?... je n* vous ons ja- 
mais vu beau comme ça! 

MATlil’IUN. 

Lololle, tu es oslupide!... on ne dit pas : je n’ vous ons... 
il n’y a que les ceux qui parlent mal... (// r^monlc en se don- 
nant des airs.) 

noâE. à jtarl. 

Il est plus r'kltcule que jamais I {liant) monsieur Malhur>n, 
je vous suis gré des eiTorl» que vous avez faits pour me plaire... 
mais... 

M.vTncniN, redescendant. 

Moi? mais non. niunu’cU’, mais non... c’est paspour vous, 
si vous m’avez vu lauUji en... négligé, c'étail histoire de pren- 
dre l'air cher moi, on robe de chanvre... mais, a c’ilo heure, 
je veux tenir mon quant a .sni. et je m’en vais se promener, 
comme U convient à un queuq'uo de parfuilcmciit calé, (il se 
pose.) 

RO^R, na.'il, ô port. 

Cesl une vraie caricature I 

U.VTTIiniN, 

Lolotte, viens donner r'un lion à ma cravallo. (Lolotte s'ap- 
proche lourdeiwnt.) Qué dégaine! quO tournure quo Cas!... 
mais on ne peut se changer : et quand on n’a pas d’usage... 

LOLOTTE. 

De quoi?... 

MATIICRi.V. 

C’est comme ta tenue... mais r'gardc-toî donc, comme te 
v’Ia faite I... des gros pieds... des grosses mains... et puis, tu 
sens l'ail... enfuir lu n'as l'air que d'une paysanne I... 

LOLOTTE. 

Ah I mais, dites donc, vous!... 

MATHcnm. 

Tais Ion bec !... jo n* veux nas que ma vatctaille prenne av« 
moi des fvnilijretés!... trop de distance nous sépare 

LOLOTTE. à part. 

Ohl mais, il u’ombétcàlu tint... 

HATIllRIM. 

Arrange-moi ma cravate. (11 x'asnW à 

LOLOTTE, obéissarU. 

Mais elle est trop serrée, voC cravate... vous allez étrangler... 
vous êtes déjà bleu cuiutiiu un gcail... 

MATMCRiN. 

Oui. ça gène.... mais c’est pus fignoleux.., va , ça y est,... 
(S* leva Jet remontant fièrement, ctâ jtasant près de Rose.) 
c«s4 uiio cravatte qui me revient à cioquante-cinq sous... 


NATilCRIN. 

N” vous dérangez pas.,, bien des choses à Paris... j'irai 
P l-étre un c ces jours, à Paris... quoi qu’on n’eu revienne 
souvent..., qii une sans cccurî... 


Une sans cœurt... 


ROsc , à part. 


P veux m’amuscrl... 
c’est bon genre. ^ 


NATlICniN. 

(.dctîc effort.) beaucoup m’arouscrl... 


Air: Vifittiuons sens rfgrtts. 
Vi»‘ U ! i’Ifaia.llf p’B«| 

J' a'm Ut* U nac<i, 

El m ^ fliitiiacr bu’ Ihm», 

Cosai? «B «rai CrêM# ! 

CaoMB’ Tuaaj'Maiai, BiaM'bUf, 
rreadr' l«« air* Sa l'aria; 

Toiti In |uura, jr M*ai gria ! 

{A par<.]lemeaMiaUMirtaa«i»t*Aoi«. 


t rarte . 


Ut’n'^'v * *^3ris!... j’irai voir le Jardin 

MoMle, l jardin des pWes, cl... la Porte-Sainl. Denis I... 
{L orchestre seal reprend le refrain très-fort.^ üathunn sort 
par te fond à gauche, en ouvrant son pm aplu**). 


SCflNE X. 

LOLOTTE, POSE. 

LOLOTTC, au fond, regarJajU sortir ifathurin. 

Il s'en va en ne dandinant comme un peuplier!... Mais tous 
les chions du village vont cuurir après lui !... ( AeJrAcrrklmO 
Que c'est donc bêle un paysan qui veut faire le mosteu.. pas 
vrai, mam’zeir?... ^ 

RO.se, rêveuse. 

Dame I je me figure qu'il on est h peu près do mémo d’une 
paysanne qui veut fairv^ la dame. 

LOLOTTE. 

J aurions pas osé vous le dire... EU boni fraocbemcot, y a 
de ça. ^ 

. . ROSE. 

Ah F il y a de ça? 

. LOLOTTE. 

Ohl vous, c'était pas au puirit de monsieur Mathurin... il est 
SI bélc, lui... (Elfe remonte vers ta cheminée.) 

ROSE, pissant à gauche. 

Ab ! il est bôlol... (£lle s'assied.) 

LOLOTTE, menant vers Rose. 

Une oie on personne naturoHo!... Jugea piulét... L'hiver der- 
nier, j’on.s évu une inondation... Il y avait I’ village d’à célé 
subergé... comme qui dirait sous l'oau, quoi I... Eh ben I n’a-l- 
il |ins passé un jour et une nuit à courir dans un bateau, pour 
les erlircr de la. au rivpio de sa iwyrr... comme si que ça le 
regardait!... Eat-il béte, bein?... 

ROSE. 

Jo ne trouve pas. 

LOLOTTE. 

Sans compter qn’il a toussé pendant trois semaines , à faifv 
danser toute la maisou!... Et savez-vous couuueul qu'ilaguvri 
sou rhume?... ^ 


LOLOTTE. 

A l’incendie de Vernier, il s’est tant fourré dans P feu pour 
crtircr les meubiRs et les gens ; il a tant sué, tant sué. que son 
rimnie I a quitté !... Mai.s , c’est égal , quand c'est les affaires 
des autres ; faut être fiêremcul bélc, pour s’ faire rOlir comme 
ça. 

ROiK, «lerant. 

Vous appelez ça de la bélisc, madomoiscllcf... 

LOLOTTE. 

Dame! St on disait qu’ Vernier était son ami... ¥a » § nool... 

Vernier n‘y a jamais fait qu' du mal. 
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AOxe. 

n ne lui en fera plus, au moins. 

LOLOTTE. 

C’est mi... c’csl tonjours ça d' gagné. Mais monsieur Ma- 
UiariB trouvera ben moyen do s' faire uindonner par d'autrci... 
c'est dans sa nature d'tHredindonnél... à propos d* vous, 
par exemple... J' lui disais dos fois, quand il était ou n^o : 
« Mais y a pas d' bon sens , not' maître, vous allée vous itun' 
■ quer une pur^siel... — Ça n’ fait rien, qu'y di^it, Hoso ro* 
• viendra pus tôt I... je rembrassorat,et ça m' guérira d'tout. • 
Ah! ben oui , j’ t'en 6cho des embrassades I Vous voyez bon 
qu'il est béte à manger d' l'herbe!... 

ROSE. 

Pauvre garçon! 

LOLOTTE. 

Vous r plaignez?... moi, pas!... Quand on c>( jobard et 
brûlai, et qu'ou est jobaidé et brulalé, c’ost beu fait!.., 

H03E. 

Lui, brutal?... 

LOLOTTE. 

Comme un manrhe à batuit... cl si j’ pouvions aussi aller à 
Parts, faire fortune... 

Air dâ i'Arfù/f. 

L' villa}' e'm la BUèrv. 

C'Mi la bn«a «a Imi 
L a fruU dam la caaMbt>n>« 
l.a Iraiati Jmi 1h ; 

El }uaaS U riaillc claaZe , 

L' MitM a' Oi»t k lialtr. 

Sa frou' voit m du pioclia t 
Ça c’temanea k B'caMicr. 

• Oui, M vuta, cK. 

(Elle rtmonle et passe à gauche.) 

ROSE , passant à t/roiie. 

Et moi, je voudrais y rcolror... aussi bien, j'ai assez Ou ser* 
vice. Si jo me suis moquéo do Mathurin, k Paris, J'èUis peut-i-tro 
aussi ridicule que lut... Mais jo veux oublier mu folio, et toveoir 
au bercail, commo on dit. 

Air pr/ceJrnt. 

Aa vilUie avril doaaa 

Sri llrtif. .Jaia, *•« muiaMS*,.. 

^ f*adtB«e« l'astoiBae ( 

El IViTvr M ib,ntua«. 

Do (Idcbrr d« 

Qnl tint vnao rfvHUrr, 

El do M aStSo «fia* 

J' mnaieQca b in>oau;er. 

Oui, do Bo TiitUe ^«1 aa, cte. 

LOIXITTB. 

Mais, alors, vous quitteriez vot' maîtresse? 

B05E. 

Apparemment. 

LOLOTTE. 

Oh! mam'zeir, si c'était un effet d* vol' part?... 

ROSE. 

De vous recommander?... je no demande pas mieux... vou^ 
Icz-vous une lotlro pour elle?... 

LOLOTTE. 

Une lettre en écriture? 

ROSR. 

Bien n'eât plus facile. (£lfd »e met à la table et écrit.) * 

LOLOTTE. 

Elj's’rafs femme de chambre?... Elle voudrait beu d'uno 
villageoise?... 

ROSE, écrivant. 

Comme jo l'étah, quand elle m'a prise. 

I.OLûTTB, roiitarit de joie 

AhI queue bombance!... ( Allant ou fan^l et enont.) Bonsoir, 
Ger>ais I... bonne nuit, Chicotin!... donnez ben... et moi aussi, 
{fîa'dn>nnt près de fiose.) Ecrivez bon gros , mam'zeH'... Oui [ 
mais j'y pense... ]’ peux pas m' présenter fagotée comme ça... 
si, tant soulemeoW pi>que vous êtes si bonue, vous vouliez m' 
prêter... 

ROsE, gui a plié sa lettre, l’u laissée sur la table, et s'ent lei^ée. 

Une robe?... volontiers... celle-ci, si vous voulez. (A'I/i; retire 
son tablier et degraffe ta robe.) 

LOLOTTE. 

Vrai? mais vous?... 

ROSE. 

Vous mo prêterez uno des vCtre?. (Elle relire ta it-'»-.) 


LOLOTTE, re/irant son tablier et son corsage. 

J’ vas vous chereber ma [l'asbolb... «Ile on colon, où, an> 
a do, Ocur, 01 dji aibro, iloüui. Œltt /.raid la rai; île Ha.,) 
Oliîjo no mo son, pas d'aisu I... (C/io lortpar la parte ,/u i/«u-' 
xiimeptaa à paeSe, en emparla.it son cartrne, ,o.i tailler el U 
robe de /tose.) • 

ROSE, seule, en ro5e de dessous. 

Jo inj sens toute joyeuso d'avoir quitté ces babils, qui m’ont 
rendue si sotto I... c'est commo un poids que je m’ôte do des- 
sus les épaules. '' 

LOLOTTE. rentrant; aile tient d'une main ta robe de /tose, et da 
Caalre un joli déshabillé <T indienne a /leurs, çu’elid donne à 
tlose.—Elle a gardé ses sabots, son jupon do éurs *1 son bon- 
net de paysonne. 

V’id mes zliardes les plus bachiques, mam'zcll*. • 

ROSE, en metlant U robe de Lolotle. 

Mais c'est supetbo!... 

LoLürTE, me/tanl gauchement la robe de flose. 

Oui, c est joh... mais ç.i n* fait pas frou frou commo la vétre... 
outcadez-vous?.. (Site secoue lu ro’«.) frou... frou... frou...ûht 
qu c csl-y gentil!... on dirait qu’ c’est un amourmix qui vous 
glisse des douceurs dans 1’ tuyau d’ l’oroillel... ( .Ve /«muant 
pnrt*enir ci agraf^er la robe.) Voulez-vous m'agranur, sans vous 
commaoder?... ]' poux pas... 

, ROSE. 

La robe est trop étroite. 


.... , LOl.OTTC. 

Elle est pétroile? 

„ ROSS. 

netenez votre respiration. 

rv . „ iOLOITS. 

De quoi ?... 


ROSE. 

Teoci... faites comme ça... (Elle retient sa respiration.) 
LüLOTTB, faisant ce que Ruse lai dit, pendant ipse celte^i ajrjffe 
la robe oüeo peine. 

En v’là-l*il d’s invenlioiis!... Ça y est-il?.,. 


ne»E. 

Ça y ^l. (EUe remonte à gauche, en achevant d'attacher son 
corsage.) 

LOLcrrru, passant à droite. 

■ (£«» «larcJi, laiMci.iml ,t 

sadmire.) a la bonne heure, au moins... (.4icc jew.J j' suis gé- 
uée l...j’ctoufrol...j‘ons pus l'air d'une naysauuc!... (A iîoi#.) 
voulez-vous-i-y que jo vous aide?... 

ROSE, a rrmis son tablier do taffetas noir. 

C est inutile... j’ai fini. (A fllc-mrfm#.) a la bonne heure, an 
moins, je respire a l'aiso, j'ai lys mouvements libres, et je n'ai 
plus l'air d'uuc bourgeoise... il mo semble que jo ne pèse i>as 
Cinquante. . 

LOLOTTE, avec bimheuT. 

Il m' scmblo qae j' p«e quinzo cciitil... ohl ,i j’ pouvions 
rcncontrerCbicotmt...mam'£eU* Bo»c, parUonsij' voui quitte. . 
niaia je n’ pouvons pas durer on place... (t’renant la letire sur 
la tabU.) J vas aller au château porter ma leitro, et puis m 
r viendrons sur la place, humilier tous les paysans... merci, 
mainzein... ^ * 


Air do Pire de fa diinlasf:. 

Qs'mi fitM p’ac0— 

St ewiti an daicaa ; 

J' Ta# falr' la i;rliMc« 

Adi fana <Ja kiir(«a. 

CoacBi' lua *'IS tirn d > | 

QuS l'cftpla clijraiaat» t 
D.-jk Jf mr^iM 

Toua ka^jMoa! 

(£11: «'essuie le nez acec ns mji.i.* 

REPRISE EXSîianLJ: 

LOLOITK. 

Cotna*. nu v ia bca iU»t \ etc. 

ROSE, 

S* «ir »1 trif* Misa 
Lai UibaMe La k-w ; 

«r^u 'il ndjiilM 
Lnaul'a pafHOf, 

(Lololte sort par le fond à drniie, en cherchant à se donner 
de lu grùcc.—‘ Au momenç de sortv', clti ma/i/u; de tomber «If 
î.f robe '.■'•i 
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SCENE XI. 


ROSE, s^{c< 


(r^nidnt crtU ieènt, la ntut Weitl de marùcn à 

être tout~à»fait clôte à Centrée de ifu/Aunn 
PauvroQllol... oUocslfoUoà son tour... Quand je pense quo 
yat été comme eUo... maU on no m'y reprendra ptu-s... Ain»i, 
plus do Pariil... ptas d'csclavaco)... jo m'éublirai ici, clans 
une petite maUon à moi, où j’élcverai des poules cl des lapins 
à moi... Halhurin ne m'aime plus; jo l'ai trop blessé... mais je 
lui demanderai pardon... et je serai son amie. Je prendrai som 
do son linge, jo tiendrai scs. Kvres... jo... (Allant à la table.) 
comme tout ça est en désordre I... rien n'o.st àsa placo ; quo do 
poussière!... r£,'lle prend un torchon accroché près delà cheminée 
et cfsuM la t(Me; puis Wle rantje ce qui rslciessus.) Bon MathU' 
rint... c'est sa femme quo j'aurais du être... et nou.s aurions été 
bien heureux !... (£11« reporte le torchon à sa place et reganlc la 
' chenùnée.) Des loilos d'araignéo partout!... (Elle prend dans la 
cheminée un petit balai de ptwnes et s'en sert pour enlever les 
toiles cTaratonéi!.) Son amour à lui, c'ost sérieux I... c'est pour 
toujours... (£/{« remet te balai et range les cha ses.) lundis quo 
los promesses do ces beaux messieurs de Paris, c'est plus bril- 
lant... mais c’est moins solide... (negardatU autour <Telie.) Là!... 
fa vous a déjà une autre tournure. (.Ifurifue à l'orchestre..^ 
îlunteur, bruit de voir, rires en dehors uu [ondà gauche.) 

SCENE XII. 


ROSE, MATHÜRIN. 

(JffffA'irin entre p^r le fonda gauche.-^ Il estgriSf tout dé- 
braillé, tout en désordre . — 11 n'd plus ni chapeau, ni para- 
pluie.— il fait nuit.) 

HAiiicniN, s'arrêtant sur le seuil Je la porte du fond, et parlant 
à ta cd'ifumid'le de gauche. 

Vous êtes tous des canailles do |iaysansl... et moi*j'<uis-t-un 
mùstcurl... ( 11 (* adosse d un des montants de la porte, celui de 
droite.— Humeur et rires'Cn dehors.) 

no6£. d part. 

Dans quel état le voilà, mon Dicul... 

IIATBI’RIN, toujours à la cantonnaJe. 

Et r vous tordrais T cou à tous, si j’avais pas bu !... (Desesn- 
<ldn( (d scé/ie en IrébucAsni.) mais lu vin... ça rend feignant, le 
vin!... 111 rieni tomber atm sur la chaise qtu Hotui a mise à cdté 
de Id Id^e à droite.— Fin de ta musiqiu à l'orchestre.) 

ROSS, à elle-même. 

II fioQl de 50 battre... (Elle fait quelques pas.) 

M.\Tni;RiN, prêtant l’orrille. 

Il y a quelqu'un icif... Ab! c'est loi, Lolotto?... 

ROSE, à part. 

Il mo prend pour Lolotte I 

UATiicRi5, se levant. 

Avance là I 

r.osE,d part. 

Jo no pois lo laisser seul dans cet état-Ià... (Haut, s nppro- 
cAanl et cherchant à prendre la voix d'une paysanne.) Que qu’ 
vous avet donc, m’sieurMatburin? 

MATIICRt^f. 

fai... qu'y m'ont battu, ces gucux-là ! 

ROSE. 

Ils vous ont battu? 

UATUURIN. 

Et ils ont bien Caill... Ça m'apprendra à m' donner des airsi... 
C'cil qu’ j'avais bu, vois-tu... Qu'ost-co que lu veux !... c'est 
pas d' ma faute... mou j’ai du chagrin... 

ROSK. 

Du ebagrinî pourquoi ? 

MATnCRIX. 

rarcoqnc... {irmquamnl.) g’a n’ lo roganio pas... tai 5 ^oi... 
donne-moi ma veste. 


ROSE. 

Vol’ veste?.,. (Elle cherche à tâtons dans Cobtcurilé. en re- 
montant.) 


EU ben ? 


NATIiCRIX. 


«OSE, homanl h itjfe gui «t pa,ie sur h palissa* Ju 
à droite. 

^ La v'ià !... (file TapportiJ, 


VATmrMif. 

Ote-moi mon habit. ( Ao.ia lui aide à Cdter.) Mets-moi ma 
voile. (EHeobêit.) Uango mon habit I... (S'impotiantant) Range 
mon habit !... 

ROSE, âlliint le mettre où elle a pris la veste. 

C'c&l fait. 

M.VTnrniN. 

A la bonne heure!... Fant qu' ça marche icil... Donne-moi 
une chaise I 

ROSE, dpprocAd.it un peu cclh qui est près Je la table. 

Voilà 1 

UATiiuni:!, allant s'asseoir. 

Bou I as-tu rangé ?... c’osl-y propre ?... c'est-y luisant ?... 

ROSE. 

J'ai léché. 

MniilRI.N. 

Répliquo.pas... Tas ikbé, ça suffit... Donne-mot ma pipe. 

ROSC. 

Vol’ pipe ?... 

MATHCRi.N. étendant le bras et la trouvant sur la table avec sa 
bLigue. 

Ah I la voilà 1 ( Lui tendant sa pipe et sa blague.) Tiens» 
bourre-U. 


UATHCRIN, plus fort. 

Bourre-la ! (llosc prend la pipe et h blagua.) Ah !... avant , 
soufllo dedans... (Aoie souffle dans la pipe.) Don I bourre à pru- 
sont... (Pendant que Rosi bourre la pipe.) Bourre... bourre... 
ROSE, lui présentant tapipe bourrée et la blague 
Voilà t 

UATiicRiN, ne reprenant quo h blague qu'il pose sur la table, 
AUume-U I Faut que ça marche ici... 

• ROSE, inlt-rdife. 

Que jo... 

MATiifRix, plus fort et se levant. 

Allume-la I (fl marcAe en chanc tant un peu et passe à gau- 
che. — Rose va d ta cAeminée. et allume la pipe avec un bout de 
papier qu'elle g trouve.) 

RUSE, louMoiit en allumant la pipe, et revenant la présenter 
à ilathurin. 

La voilà 1 

matiiorin, prenant sa pipe et fumant. 

Qué qu' t’as donc aujourd’hui ? 

ROSE 

Je n’ai rien. 

MAÎtlIRm. 

Tti'ai jamais été servi si ben que ça... Hum! faut qnc t'ajes 
cassé quoqu' chose!... J'ai soif... donne-moi du cidre... ça 
chassera lo vin... 

ROSE, d'abord em&arraA5éc, puis ovt«»t ta porte de droite et 
comme se «oucciuint. 

Je vas en chercher du frais daos le cellier. (Elle sort par la 
porleâ droite.) 

MATIICRIN, imitant la voix de Rose. 

J’ vas on chercher du frais dans lo cellier !... A-l-ol!o un air 
sacré aujourd'hui I... et c'ito p’iite voix qu elle fait !... sour- 
noise ! J’ai la pipie... (Appelant.) Lolotto ! {/I s'assied près de la 
table à droite et g pose sa pipe.) 

ROSE, rentrant.— Elle apporte im pot de cidre et un <;obriit 
qu'elle pose sur la table, puis cils verse dans 1« gobelet.) 
Voilà! il mousse comme do îa bière. 

K.tTlIlRIN. 

Il mousse!... (Prenant le gobelet et jetant ce quU contient. 
J’aime pas co qui mous>c... ça f.iit trop iTunibarros... et puis 
ça vous éclabousse, la moussol (11 soupire.) 

ROSE. 

En voulez-vous d’autre? 

MATnCRIS. 

Non... allume la chandoiie. 

I ROSE, Aé^tant. 

I La ch... 

I MATIIL'RI.V. 

Non... MU fait, j'en vois Irpntc-iix des chandelles!... 

I . ) »i.,' - •. -,r 
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MAM'ZKU/ ROSE. 


nost. 

Dûme!... jo vous vois Iristo. 

UAriitiuN, 

Qué qu\a te fait?... 

rtO»E, suppliant. 

M. MaïUurio.: 

MATIIt'RIX. 

Au fait, non... j'ai pas de rai.^on pour le bousculer... c'e»t 
que, vois-tu, LoloUu, je... {Il *e frappe la poitrine.) 

iio.'iE, passant tout doucemait par derrière ïu» et irnaiU ô 
ta droite. 

Vous .sooiïroz? 

MATIIini.N. 

Si tu savais comme je l’aiinais !... et comme clic m'a Iraitcl... 


Ruse. 

Tardonncz-lui; V. Malliurin. 

UATIIl'RIN. 

Pas seulement m'avoir embrassé!... qtiand, depuis trois ans, 
jo me tuais rorp» et ràmeixtur rebaisor^lai... Ab! clic m'a 
(oulé te rcruri et pourtant, l'Vaurais rendue »i hcurou.se... et 
moi aussi I... En parlant, elle m'avait juré... et puis, Uoasoir [ 
y 11 pus personne... Ab! mon Dieu! mon Dieu!... {Il pleure, la 
Ute appajée dans ses mains et les coudes sur la table.) 

r.oiE, à part. 

Comme il in'atmml!... (l/aut.etse rapprochant de lui en pleu- 
rant ausssi.) Voyons, .M. Àlathuriii... 


u.iTinniN. 

Qué qu'ias à pleuruiclicr, toi?... est-ce que ça to regarde? 
nosE. 

Non... mais, si vous pouviez oublier... 

NVTIItlllN. 

L'oublier!... oui. l’oublier... c'est ben dit!... aussi... Je n'y 
pensif plus... c'e4 rmil... j'en ris tout plein, moi!... j'en ris 
trop! (/I pleure.) Se faire de la i»eino pour une ingrate?... va 
donc !... mon bien. Je h ma.igerai tout seul t...jc i'Ixiirai, mon 
bien I... Lolottc, viens boire avec moi I 
noüE. 

Moi? 

iiATiirftiN, se r<j/»prof?«»nl ifrilc. 

Tu m'pbiis aujotird'hui, Lniollo... lu n’ diras pas que jo suis 
mal mis. toi?... tu a' ma reprocheras pas d'étro un paysan, 
loi? 

RoaR. 


M.AttRRiS. 

Mais non. c'est pas assez I... c'est jamais aasez !.. j' fembras 
serais comme ça pendant sept ans, moi, sans boire ai mapger. 
ROSE 

Oui, mais vous comprenez... 


UATTII RIK, à pari. 

Cré nom d'un nom!... j«i des béte* dans les jambe» !... 
(l/uut.) Ecoute, LolüUe... t*e.s bonne, t'es pas 6érc... l’as uno 
peau comme du lu pelure de pèche I... Veux-tu de moi, dis?... 
JC l'épouse. 


Bien vrai? 


nosE.* 


MATtim.X. 

\ rai de vrai ?... cl v'Ià pour les anlic.s ? (il remtro-w.) et v'ià 
pour l(>sban>! n7 rem6ra«r.) et v'Iâ pour toi! (il fcmbraMe.) 
cl V là ptur moi I (il l'embrasse.) 

Air 4e U G^rd^use Je ditutom. 

Ko». plu< dp Kiiui t 
S' pri/«Kttki 
D'l'uc IA» mari ! 

ROSE, à part. 

Soamitr i m «oit, 

I) MP r««oU 

«air «Toit t 


r.NSFÜRI.B. 

a« diakU* la diHilw I 
L'l*r^«poi piKbjaiPar 
îroA aonj;p UL«ld>r 
M'a atonirS l'rrnwr ! 

F.i j' tpnt dan* tnoa 
riHn 4 " an* ilii«ra ardeur, 

matJiris. 

(ton. p<u> 4 pm«cU 
J’ proBiiiaici 
D'éue tan mtI ! 
Soamiac i «a roii, 

I oaMiPell.' aalr'&irt, 
C'«Jl loi «Md. 
iKTnrni!», transporté. 

Ah ! au diable, mamz'ell’ Rose !... 

ROSE, regardant au fond à /fauche, à part. 
Ciel I Lolottc. (t’ile te taure pir la porte d droite.) 
SCÈNE XUJ. 


ROSE 

rr«B, plua de a >uci I 


Jp r 


U Iri 


Muop lil ■ 

Sona* 1' k lafiiit, 
Il «f r««vil 
CoUMP aalrprültî 


Dame! puisque jo suis une paysanne. 

MATllCRl.S. • 


D'avoir dos gros pieds, de» grosse» mains... t'en as aussi, 
toi... (/Ilu» prem/la main.) Tiens, mais pas trop... c'est drôle I... 
Et une grosse taille... (/Iliu prend la taille.) Pas trop non plus... 
c'est pas si mignon que mam'scllo Rose, mats c'est pas épaU, 
dd. 


lOiB. 

Je m'suts un peu serrée. 

MATIIERUf. 

Et qu’ l'as ben fait, au moins... dis donc, LoloUe ?... 

ROSE. 


PlaU-il? 


LoloUo? 

Quoi? 


MltiaiUR. 

ROSE. 


UATiiuaiR. 

Voux-lu qaej’ l'embrasso?... 


ROSE. 

Dame! si ça peut vous faire plaisir. 

UATiltai.H. 

M'est avis qu' oui... hunil... (Il s'essuie la houehe acec sa 
manclu ti l embioste iur Ij joue gauche.) ühé !... mats c'est tout 
plein doux I 


Vous trouvez? 


ROSE. 


MATÜl'RIX. 

VcuX"lu m’ pormeUre (lue je recommencerais?... (Elle lui 
tend sa joue droite ; U l'ctnorasse encore.) Veux-tu ni’ permeUre 
que jo... 

ROSE, passant à droite. 

Ah I c'est assez t 


WATIIURIN, I.OLOTTE, 


(Lohlte, touj^nurs avec la robe de Jiose , om'e, par le fond à 
g/tuche : el:e porte une tanteme allamde, gu'elle pose en entrant 

sur une c^ise au fond, contre ta cheminée L'inléritur du 

hangar s'éclaire; le fond seul reste obscur.) 

tOLOTTE. en entrant. 

Ilein I... qu'est-ce qui m’appcHoî 
MATlURls, surpris par h clarté, et sans regarder Lolotte. 

Tiens ! iwarquoi donc que fas allumé la chandelle 7... \nonj 
donc par ici. 

lOiOTTE, s’approchant. 

Quoi que vous voulez ? 

MATîiinix, la regardant. 

Oh I comme tu t'as fait belle I 

LOLOTTE. 

Oui, c'est une robe que j ons fait venir de Paris. 


MATIIUIN. 

Tas ben lait... viens, que j* l’embrasse encore I 
LOLOTTE, étonnée. 

Encore!... 

M ITHIR 1 .V , lui prenant la main, et acee détappointemsnt. 
Hein? qué qu* c'csl qu’ ca? 

LOLOTTE. 

Ta?... c’est ma mnin. (Hfalhurin rembr'issf.^OliL., 
MATUittLX , <i/rr«a l'at.'oir embrassée. 

El Çd î 


C'est ma joue. 


. t.OLUTIB, 


Cest pas vrai I 
C Oit pas vrai ? 


UATniRiir. 

LOLUirC. 
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MAM7BLL’ ROSE. 


çt, la joue de Lolottef... allon» do«c? i’ lee connais bon, 
V«OQ^é(re... j* )ea ons assez bicbéos toul>à-f'beore... 


LOLOTTB. 

MATSORIK. 

LOLOTtB. 

MATBDRIII. 

LOLOTTB. 

■ATnDRIII, 


Vous, VOUS m'avez... 

Et dru i 

Tous en avez menti I 
Hoir 
Vouai 

Répète voir.M 

LOLOTTB. 

Ouil vous êtes un menteur, un n'h&bleur et un vantard, nà!.*. 

MATHUftIM. 

Moi? 

LOLOTTB. 

Vousl 

MATHOaiN. 


Embrassée.. 
Une fois ! 
Deux fois 1 
Trots foisl 
Plusieurs fois. 
Cétailï 
Uoil 

Toiin 

Moll 


nosB. 

ll\TllL'niN. 

ROSE. 

riATIlUMH. 

toas. 

ViTTTülUIl, 

B08S. 

MATBOnUf, 

aosB 


VATHonix, hor$ dt Fuj. 

Nà l v-14 encore que i’ dore! (Crianl.) UloUc. rootde-inoll... 
(/-ototl. .approc/ie £a «fouiMnl.) Non!... (Lci rcoorda/il 
, , , , I uMenliuefnent foutes deux.) Abl... ie cotnDrenils tout, i 

Lolollc, Im bâtons n onl pas été inventés pour secouer les (é flOM.jrareis changé d' robe avec rtu breW do^tolto' '' 

unes... ill Isa au ffMJT 0 È /% I . 


Drunes... {Il ixi au fond et s'apprête a démancher U balai 
holotu te tauve à gauche.) 

SCÈNE XIT. 

LOLOTTE, MATHÜRIN, ROSE. 

BOSB, accourant par la porte à droite. 

Eb bien! qu'esL^e qu'il y a donct... 

MATneaiN. 

Abl c’est encore voua, mam'seltel... {!l redescend.) 
nosK. 

Pourquoi m'appeler mam'sellef 

MATH 0 R 1 .V. 

Uaia il ro’ semble que maintenant que voua... 

R08C 

Pourquoi ne veux-tu plus me tutoyerf 
MATBCRirt. 

Uoi !... to... vous... Ab! ça, qu’esl-ce que vous dites doact 

ROSE. 

Est-ce que tu ne m'as pas tutoyée? 

MATHOni.N. 

Quand ça? 

ROSE. 

Tout à Tbenre. 

KATSORIM. 

li OÔf 

ROSB. 

Ici. 

MATBVRIN. Stup^ait. 

Tout à l'heure?... Ici?... 

ROSS. 

Tu sais... quand tu es rentré un peo... 

NATnDRLV. 

Casqueile?... oui.j'élais un peu casquetio. 

ROBE. 


, LOLOTTB, at«c fierté. 

£bi paysan!... 

MATRORiAi, riant, en regardant Lclotte. 

Obi obi... elU a l’air d’un chien savant, comme çal... (Jéou- 
Mment de Lolatte.-~A Hose.) Tu m'aimes donc encore, ma niite 
Rose. ' 

Toujours! 

Mais c‘ matin! 


ROSE. 

BATIIVRIV. 

ROSE. 


C'était un mauvais rêve, dont jo suis bien révcitléo. 

MATHCRIK. 

Et moi qui croyais qu’o.'élaii c’ile propre à rien de LoloUo 
qui voulais l’épousert 

LOLOTTE. 

M’épouser!... allons donc, paysan!... Iroo du dislaiiro nous 
^paroi... Domain, r vas t’à Paris avec madame tie Similauf. ' 
dont que J* suis la Gfle do cuisine. 

MAîuuRiN. prenant la main de Hor^. 

Et moi, demain, j’vas fairo coller mes batLi à In maherir... 
dans quinze jours, nous y retournerons pour la noce, et dans 
un an pour le... 

ROSE, /ui posant «n doigt sur la bouche, gracieusement. 

Paysan, val 

VATBURIS. 

Saffit... j'm’onleDds... 


BATniniN. 
Rm , pioi Sf Mod I 
J’ pi Met! id 
D'Air' toc Mrt ! 

A SM MA, 

h U 

Cnnie MLiftoft*. 


cnœtJR FINAL* 

Air préeedent 

Rose. 

ftod , plu de «MwJ 
Il Jare Ici 
D'Air' BU« Mri ! 
Soeoiùe A Ut loli. 
Ta Be re<r>>M 
r«noM ••:r>'AhU, 


Et bien?... 
Comment? celle ?.» 
Qui... 

EUit... 

Ici.» 

Si propre!... 

Si prévenantoUJ 
Si douce!... 

Si complaisante!... 
Et que j'ai... 


MATBCRIB. 

ROSE. 

«ATCaiI 

ROSE. 

■atbdria. 

BOSB. 

MATBOniIV 

ROSE. 

ifiTinmrN. 


lOLOTTK. 

Mob, ptai 4r 
V le pey»... 

J’ rw T«U Ferla l 
Adieu, Ti;i«sro«a! 

C'eat Su beur(e«b 
Qb» i« taia cAoù ! 

XATBDRUI, OU public. 

Air tfri AngutUet, 

Au tbAAtra, (I eai an ua««] 

Crut lurxiae ta plAoe flaU, 

De ve^r deentader I* auFrafo 
De f«M)c ^ui bartte o« qui m. 
l^MlrqulM donc prandr# Usl de peioc*? 

Mai . j* Toat dirai . |M>«r en Qair ' 

ASe que U aaUe wA pieiaa..,.. 

'.'Dca Iwni lu foire posr (a rra^ir. (ète.) 


Acrcias Pt- enerrn 


I’ari*.-“Imnrlmoric Morris ei r,rim., rue .Amcloi, es. 




Digitized by Google 


THÉÂTRE CONTEMPORAIN ILLUSTRÉ 


A *0 rrMtlme« ehaqii^ plèee< 

PIÈCES EN VENTE. 

rmnniiis i^n. ^ ntx : 1 nuRC. 

Pwû. .... FÉI.IK PT AT. . 


I.« Cbitr<>flaier ■ ...... . • . . 

U Ctowrk dM Cenètk PRKI»KlltC AOIT.IE-. . 

l‘•o Tewpite tUiH un «erre iTeu. . LKON VOZLAIf 

1.P ■onie Ml UiiJsIe Rl'CENR St K 

ft« 4r fuia^e MM feu BATARD 

c ctaiAm «Erib. — FRtx : 1 nuae. 

TfM» Bu*». DAntrt LÉOT COZLAN. • . . - , . 

U ïlMitfe H. DR lAUjir. 

La Ferme i4e Prin*er«i*e CORMOH — DirTRRTRR. . • . . 

Le OH-Mlier <tr Mai*<.n-R<nige. . . AI.RX. Ot MAS — Al C. MAgiKT. 

1. llalH( «cri ALT. 06 Hl'SSCT — EM. AlCIER 

TROUltKX CÉaiE. — PRIX : 1 FRARC 

Hea«r«iuii> CeUiai PAl L MEl'BIITR 

ymeiir, . . I.ABU'HF. — LEFRaNX. . 

i;luh«.- Harl..«r DI MANOIR — Gt ILIARD. . . . 

U Reioe Nai«..(. AI.Et. IH MAS _ At G. M tQI ET. 

Jran le puaUlni r.ARMOli.KR -> PAIL VEHMOMI». 

goATRiÊan ssaxE. — i un : I frarc. 

L( E»i l'Etperaiiee et la nuuile. . ROSIER. 

U Del <t« Priaowiicr Gl tl.l AUD - DF.rotllCEM.6. . . 

HmhO.*i ALEX, m MAS — PAlL MEIRICI. 

Le Lait d’Ane^w (UMUEL - IH PFI TV 

«le BIrUfir FREDI.RK’. SOtl.lÉ 

CMQSiiia iiRtc. — PRIX : 1 frarc. 


: : :!*•> 


PAl l. I•E^AL — SAIST-TTES. 
I.AUiriiF. — |.E>'RATC. . . . 

LKOV GOZLAT 

Tll. R.AHRIF.RE 

GEORGES SAND 

. — PRIX : f FRARC. 
Tll.j^BARRIÊRE — n. MinCER. 


■ I We. 


■ rnu : a riiAai.. 

r.t.NESlE 

BEAL — SIRAIDIT J 

IGfcf - M. MAS.SOX > 

sirn |*« 


Me. 


Le FiU «tu Uiabir. 

I ne Ur«l viM Lnui» \A . 

Le Li«re 

MkH a •|uat»r>r b«‘are«. . 
i.a PelilP Failellr, d’a|MTi. 

Bixiilu rtRie. 

La Vie de Btihèmc. 

GraiielU. . . 

La DEamtirr rnwgc. 

lu Jeuue D'imiic iiretae. . . . I.ABirUE . .j 

Le lEirlevr Mtir A.VICET MOI RGEOIS~lH'MAVOIR. 

IBPTlsafX CiRIC. — PRIX : 1 FRARC. 

Mania et BaniHirhe. RLG^.NE St I 

Le« «leu Saitwalidle*. MORE AL 

Lea Myalrrea du r.aruTAl ASIIJ 

• x.-»p-P.i«le ROSIER. 

tac l'ieirr lirûEaolr MELEsVII.I-6. 

■tJTTlillB «ÏRIB. •— ^PRIX : I FRARC. 

BalaiHr de IMtitea E. st:R|HE — LIX.Ot Vt . . 

Le Pardna de Brela|nir MARI' FOI RMER 

La Panure de Jules DruM. . . . M»» A. IIOISCOATIER. . . 

Paria «iwi «i»rl DEIACOI H — TMIBOt ST. . 

Paru qui a'esciUe I.AIRKXllV - I ORMO.V. . 

RRinnèiR liRii. — prix : l franc. 

tnlnKiae et .^nwrtir ALEXANDRE DIMAS. . . . 

Le MarrhaEil de Juorli d'Eutaut». . MEIEsVM.lE— CtlLLARD. 

(.eatil Bernard DI MANOIR — fJJüRTlLLE. 

J.dNU et Raaetle NICIIEI i:ARRt»LEON lUTTl. j 

leOdlicrde Perlea. MAXERES 

DIXltMR SilUX. — PRIX ; 1 FRARC. 

Le B^urcenia de Pana. DVMANOIR — CLAIRVtl.LE. 

Les CiAiiea de b Reine de Rararre. SGRIRR — LKCOI VE. . . 

Oui ae dneiute a'adere Ü. DE KOl.B — CQ. raTIER. 

Rae.eSiM« AUIOIZB - SAINT-YVES. 

la EanUlle Poisano . SANSON 

* ORUtiR B^IC. ~ PRIX : 1 FRARC. 

Lea Nulle de b Seine MaRCFOIHNIER. ' . . . . 

I II l'.amm de cEof Verr Et GENE l.ADir.UE .... 

Vu llBa^au de pAïUe d'Ilalic. . . MAHC-MIGUEI — 6. f.ABICHK. . RO 

LOnele Tr.» L. DE WAll.LV — B. TKXIER .K. 

CliMae au lion G. VaTTIER — E. DE NAJAC. . P" 

DOCXliMX SiRIB. — FRIX : 1 FRARC. 

BenEe la FbniMide M. CENTII.HOMMK-GI EROl LT. .1^. 

t'n Mari <)ui «‘a rien a laire. . . . FOIRNIER — Ltl RENCIN. . . . J ' 

Le TevUmi'Ut d’un Garroa. . . . GH. ÜKSNOYER — B. NtS. . . . id 

La Chattr Blaaebe. .’..... IjüCNIARD frree* 

I. AiiM-ur |ma aut et.eaen. . . GALOPPF. 11‘ONOl’AIRl t 

TRxixiàia siRix. — prix ; 1 frarc. 

le OHimer de Lt-k MOREAE'-SIRAl DIN-DEULOIR. . > ^ 

Par Ira Feii«fea. AMF.WKE AllIlABD ) •*' 

Le R<h de R..ine DESNOTER — L. BEALVaLLET. . lO 

t'n M<>naieue «lui »nil le* PetnoM** . Tll. RAIIHILRR — DM'AK lUiBLLK. 1 ^ 

la Terre imAniae A. lU H tNflN — R, DESU.NDES. | *® 

QCATDRXXiaiESXRfX. — PRIX : \ FRARC. 

U. Seiil PertiM eanilMi* ANM.KT-WM RCEOIS- Il ENSERT. 1 

U Ttie de .Mania GRANGE -.DECUIRCEI.LE . . . | *" 

Le Sauc et le Fou. MEUT — H. LOPEX tll 

Le Mue! ANICET-DOtHGEOIS- M. M.AS.S0N. » 

t a Merlan en tHuiOMf f'Hune. . . . V.AUIN — LABIE ~ GER.ARU. . . I *'' 

gviNxiian Aàut. — prix : 1 frarc. 

Lra gwlre Fil* Araon A. BOl'RGEOIS— Mli:. MASSON. . 1 .. 

Scan GARHOIiJlt PAIL VEUMONO. j 

Lit PreiMÙr r.»up de canif. . . . A. Bol KGFOIS-. E. RRIsEBaRRE. tfl 

Roqurbure FEIIDINAMI DI Gl X I .. 

| qr Nuit urufenae A. DARTOtS — J . AOENIS. . . . ) *" 


t»e. 


[ 40 C. 


Bxtxiilfx aiRix. — PRIX : i frarc. 

UHendbMe A. BOtRClOIS — MIC. MASSOK.»^ 

T.ioelU T..SAfVAGB J ^ 

UaAnwata 01 MANOIR — CLAIRVILLB. . . 1« 

A. RoniCIOtS ~ MIC. MASSOR. > ^ 

Ourpeilecataknr . . . LABICHE— MOREAU— DE LACOVB. > 

DtX-RCPTtin BÉRIX.- PRIX 1 PRARC. 

Lee Cniilbaea de b Tle Dl'MANOIR — CIAIRTIIJ.E. • • J 

l'p Ami aciMme ...B. LABItJlB A. JOLLY. «I 

la Berxtre dea Al|>ea. CH. DESNOTER - A. D BNKERT. ] ^ 

Le* Paairra de U CuwIeMC. . . . LEON GOZLAN. . . . - • • -f 

Marie ou IToMHUlioii. .... A. BOt'BCF.OlS — P- COBNl . . . TO 

DIX-RinTliMB XiRfX. PRIX : 1 FRANC* 

Lca Sept Merteillea du Monde. . ■ AD. D'ENNERT — B. CBANCi. . ( ^ 
l a Coup de «eut. ...... VARIN. BRLNSWICE , BBArPLAJt. t 

N«ilre-D*me de Pari* PAUL FOI CHER f ^ 

Lea Lundi* de Madame FEU AlLART 

UCBilcaadeaSepl.Toun. . . MaUIAN — AI.BOIZE S* 

BIX-R XD T iiRX BiRlX. -> PRIX : 1 FRAMC. 

Le. Mjl^reade l Eie I.AMR. J 

Vi.tarr autour d'une jolie Fcimnc. . J BlBRIER “ MICHEL CARRE. • J 

Le Onir cl b DoU . . . . FBLIMEN MALEFUXX I 4^, 

La II «le poitrine. LABICHE — LKFRANC I 

Leunant te rerT«>|iûer DIMANOIR “CLAIRVILLB' • • • 

PIROTliKX Bteix.— PRIX : 1 FRARC. 

Le* Sept Merteillea do N» 7. . . . CORMON — B. GRaNGA. • ' ^ *0 

L'Ami Praneda DOI RUOIS - EMILE COLLIOT. . » 

Le* Eufen^ P*m R- DE BEAI VOIR - L. THIBOl ST. > ^ 

Alab ALEXANDRE DIRAS FILS. . . .J** 

U Nuit du Ve«dr«li SAi»t. . . . WrTAVE PEI UXET — P. BOCAGE.. H 
TTNRT XT irnitME SARIX. — PRIX : f FRANC. 

Lca fVuqara A. ARNAVLT — L. JlDICtS. . • 1 

l'B Monaieur i|U Ha a atleodait pu . aI.EX INDRE DtFAI t 

Bennuai le Halelul j noiintaRDY I ** 

L'Anuiur au D»Buerre<.ljpe . . . VARIN — SAINT-WES — BrRKAf. f 

Irène «lU le Ma^lisme .... SCRIBE — LOi;KROT U 

Ti»6T-DXinunn sArsb. “ prix : 1 frarc. 

Lea Mntérea de lAudrca .... PAVL fAVaL . . . • . • • j *6 

l 0 ViUia M.»n«leur A. DECOlTtrELLES— T. BARBIÉRI- I 

Le I.» dans b ValW TH. BARRIÈRE- A. DF. BEAI PLAN. ) 4. 

tn n«i«iBie entre itrui Aira . . . lIRI.ACOt B-MONJOTE-I.AROtNAT. j 

U Eorjt de SCoarl CASTON DE MONTHRAt . ... t» 

VIllAT-TROfSliMX A^X. — PRIX t I FRANC. 

A. Dl MAS — A. MAQt IT. . . .K. 

Theod..re K. BRISEBARRR — B. NTON. . f 

l« V.illc de Oenlelte LÉONCE — EICÉNE NUS- • . • I 

Lea Fureura de l'Amour . . . . R. . . . . . • .• • •_ • • • ‘ 

Lea FvUea draniAli4{uef DI MANOIR — CLAlRVILLE . • 7* 

VIHGT'QOATluiHK X^HIX. — PRB I 1 FRARC. 
LaComceaaedeSeDiiereT .... ®*TARD — D^’^XRY. . . - • 1 44 

Ednrd Cl aa LABICHE — MARC MICHEL. • .1 

Mamm Leaiul TH. BARRIÈRE — MARCPülRNIIR. j 44 

Le» McHi.ùrea d# Btebelieu . . . D'ENNERT. . . • • • • • •’ 

L'Ane mon TH. BARRIÈRE — AD. JAIME. . . »# 

vtRCT-cnQinnBm xfaix. ^ prix i i frarc. 

Le Vieui Caporal 11*0108 • • ' ■ • J 4» 

DiaaedeLtaetdrt'aaMlba. . .. DKHCOt R — !.. THIBOl si . . . . I 

M. Ju*ei4 i'rutlbiunuie HENRY MONNIER J 44 

I e Kuman d une Heure HOFFMANN ' » „ 

Tbereae ou AoFC et ObNe BATARD— SRfHl.'R DE BFAt FLAN t# 

VIMOT ttXiAMX BÉRIR. — PRIX * 1 FRARC. 

Paria qui pleure , Paria «|ul rit ... . L.AURINI.IN — '■*{*<*' 

la* Chêne et le Hi>«e*u G. D'ONgi AIRE — DIOlt HCEtiXS | 

liT* Orphehnea dr ValaeidC ÜBI'.Ol'Ri.El.l.ES — lAlME Fil- • • •• 

Marie-Rnae ANICET WILRCEOIS - MASsON . j ^ 

L'Amhixu en habita nenh FERDINAND DlGtE 1 

MBBT-B t PT tAW X BÉRIE. — PRIX I t FRARC. 

l'n N-daire * Marier MARC MICHEL - LARICIIE • • • • { 44 

Ixa Rrnde*-V«iM houriienia HOFFMANN. . ••••••■• ' ' '< 

L'Honneur de la Maiaon lEON BaTTL — DKsVIGNES*. ... 1 44 

Le Lfciuaia d'Arthur RENE LOBDEBF.Ai; ^ 

L'ArTeot du DwWr VICTOR SEJOl R •• 

VIRfiT-BVmÉMX BliRtX. — PRIX : 1 FRAMC. 

UR.Ùaier» TH. RABRltRE- JAIME fll-S. . . » 

tiiid ol^lleod aa boune MARC MICHEL- LAI RENCIN. . . j *" 

Le Ciel el l'Bufer H. L’ î'*-?- | *• 

Smutent Fetame tarie aMÉDÉKACHARO . i 

D'ENNERT - CORMON î* 

TiNOT-mimiMX xùiix. — • prix t 1 franc. 

«jpimn.l PAfl. MEllRICE, ♦ 44 

iir^ rlmmea eu ç.r RM RDOIS -.^ÈBÉE fE SARBRES. 

l'armer JOrlrnl. ALBERT — DU LISTIERI.S . *144 

Ou p*t»eT*i-ie me* unirera* .... CH. POTlF.R — G. DE MONTHEAt - I 

Lea Gaîle* Aanapêlrea Jl LES » 

TRERTlim liRIX. — PRIX : 1 FRARC- 

PAI L FOmiKR — D'ENNERT. . .{4,, 
CHABIJiS NAKRET I 


La Bonne Atenturr. . - 
En bonne fortune. . ■ - 
Guanun le Uratr. . . . 
Ce que titrai lea nwea, . 
I.ra Otieaut de b rwe. . 


ALBERT MONNIER — ÉO. MARTIN. 1 
tAHIlERT THIBOIST— DELACOtR 


C'0\l>lT10^*ft DR l«.% »«rK€'RIPTIOnr t 


IL PARAIT DRX OC DX0X LIVRAIBORB PAR BCMAIRB. I n. PARAIT BRC BiR IX TOOf IXX Mm. 

l’/taquf' Lirraisitn confient Pnx : ^ renfimcM. Chaque S^rie contient cinq Pièces. Prie - I f/ane. 

r.llXgl'K PIKCK SERA PL BLIKK AVEC IN DF.SSI^ RCPRFSENT.ANT VfiK DF.S PRINCIPALES SCÈNES DK l’OCVR.AOK. 
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